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FBRSOHRAOKV 
ADRIENNB LECOUTRErit, de la Camédic-Fraiifitlse.... 

HaDRICB, comte de Sïxe 

I.E PRIME DE BOUILLON 

LA PRINCESSE, safËmme U 

LABBE DE CHAZEUIL B 

ATUËNAIS. ducbessed'AumoDl..... 11 

HICHONNET, régisseur delà Comédie-Ffancaise Il 

LA MARQUISE Bl 

LA BARONNE 

HADEUOISELLE JOUVENOT. sociéULro Je la Comé'Jle-Franïaise. 
MADEMOISELLE D ANGE VIL LE, sociétaire de la ComÉdie- Française 

M.QUINAULT, sociétaire de la Comédie- Française I 

H. POISSON 

Stigoeurs at dames de la cour, acteurs et actrices de la Comédie-Française. 
La scène se "poise, h Paris, au mois de mars 1730. 
te premier aetenr iuscril^u commencement de chaque scène, est placé au théltre Te premier ï la gaaclie, 
dii speclateur, les autres suivent dans le même ordre ; qaand il y a un chaugefflent dans les posillons, il est 
indiqué dans le conranl de la seine. 




ACTE PREmiER. 



SCENE PREMIERE. 
L'ACBË , appuya sur ta toilette , LA PRINCESSE, 
assisi en face de la toitelte, sur un canapé. 
LA PRINOESSE, achevant de te coiffer. 
Quoi, l'abbé, pasunebtstorietto... pasle moin- 
dre petit scandalaî... 

l'abbé. 
Hélas! non 1 

LA PBINCESS8, 

Volreétat est perdu! Vous devez, d'obligation, 
savoir toutes les nouvelles... C'est pour cela que 
les dames vous reçoivent le matin à leur toilette... 
Donnez-moi la boUe à mouches... Voyons, cher- 
chez bien.,, je vois, à votre air mystërienz , que 
vous en savez plus que vous ne dites.,. 
l'abbâ. 

Dfs nouvelles insigniSaotes... certainement I 
Vous apprendrais-jo que mademoiselle Lecou* 



vreur et mademoiselle Dnclos doivent ce soir joner 
ensemble dans Bajaxet, et qi^'il y aura une foula 



la pbihcrssb. 
iprës... Un instant, l'abbé... Placeriez -vous 
cette moucha à la joue... ou à l'angle de l'œil 
gauche ? 

l'abbé ', passant derrière le canapé. 

Si madame la princesse ne m'en veut pas de ma 

franchise.., j'aurai le courage de lui dire... que ja 

meprononce ouvertement contre le systËma dei 

mouilles. 

LA PBINCESSB. 

C'est tonte une révolution que vous tentez \i... 
et avec voire air timide et béat... je ne vous au 
rais jamais cru un lévite si audacieux, 

' La princesse , l'abbé. - 



Vct.f^. I;L. C.; 
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ADRIRNNE LECOUVREUR, 



L*ADBB. 

Tidiide... timide... avec vous seule, 

LA PBINCI^S^E. 

Ah bab !... Eh bieo! vofis disiez donc 9.*, Votre 
&u(re nouvelle... 

L*ABBé. 

Que la représentation de ee soir eel d'uutant 
plus piquante que mademoiselle Lecouvreur el la 
Duclos sont en rivalité déclarée. Adrien ne Le43oaT 
vreur a pour elle le public tout entier, tandis que 
la Duclos est ouvertement protégée par certains 
grands seigneurs el même par certaines grandes 
dûmes. .. entre autres par Id princesse de Bouillon! 
LA PuiNCESSB, 86 mettant du rougt^ 
Par moi? 

l'abbé. 
Ce dont chacun s'étonne , et Tûh commence 
^^.-^^lOi^ini, dans le monde» à en lire. 

LA palNcBs^^£» avBC^ bouteuT* 
' 7 V. Et pourquoi, s'il vous plati? 

l'abbé, avec embarroê. 
Pour des motifs que je ne puis ni ne dois vous 
^ire... parce que ma délicatesse et mes scru- 
pules... 

la princessb. 
Des scrupules... à vousl 1 abbé ! Et vous disiez 
qu'il n'y avait rien de nouveau... {Se levant.) 
Aciievez donc!... Aussi bien ma toilette est 
terminée... et je n'ai plus que dix minutes^ vous 
donner... 

l'abbé. 
Eh bien ! Madame... puisqu'il faut vous le dire^ 
vous, pelite-fille de Sobiesky et proche parente de 
notre reine , *«u8. avez pour rivale mademoiselle 
DiJcIos, de la Comédie-Française, 

la PAIK€£SM« 

En vérité! 

L*ABBÉ. 

C'est la noiiyelle du jour,«. Tout le monde la 
connaît, excepté vous, et comme cehi peut voue 
donner un ridicule .. je me suis décidé , malgré 
l'amitié que me porte M. le prince de Bouillon, 
votre mari^ à vous wouer.,. 

LA PRINGESSB. 

Que le prince lui a donné une voiture et des 
di allants! 

L'ABBâ« 

C'est vrai î 

LA PRINCESSB, 

Et une petite maison... 

L*ABBÉ. 

C'est vrai! 

LA PnfNCBS^ 

Hors les boulevards de Paris, à la Grange-Bate- 
lière. 

L*ABB^, étonné 
Qtiol, princesse, vous <avez#., 

LA PRINCESSE. 

Bifr»n avant vous! bien avant tout le .monde... 
Êcoule'4*moi, mon genlilabbé, le tout pour vou-e 



inslruclion... Monsieur de Bouillon, mon mari, 
quoique prince et grand seigneur, est un savant: 
il adore les arts et surtout les science». Il s'y était 
adonné sous le derni(Br règne. 

l'abbé. 
Par goût?.. 

LA PBINCBfiSB. 

Non ! pour faire sa cour au régent, dont V s'ef- 
forçait de deven'r la copie exacte et fidèle , il s'est 
appliqué, lomme luj, à la chimie; il a, comme 
lui , un laboratoire dans ses appartements que 
sais je ? I! souille et il cuit toute la journée ; il est 
en correspondance réglée avec Voltaire, dont il 
se dit l'élève. Ce n'est plus le bourgeois gentil- 
homme, c'est le gentilhomme bourgeois qui 
prend un maître de philosophie... toujours pour 
ressembler au régent... Et vous comprenez que, 
voulant pousser l'imitation aussi loin que pos- 
sible, il n'avait garde d'oublier la galanterie de 
son héros... Ce qui ne me contrariait pas exces- 
sivement... Une femme a toojoung plus de temps 
à elle... quand son mari est occupé... Et pour 
que le mien, môme infidèle, restât dans ma dé- 
pendance, j'ai pardonné à la Duclos, qui ne fait 
rien que par mes ordres et me tipnt au fait de, 
tout... Ma protection est à ce prtç, et vous voyez 
que je tiens parole! 

l!abbé. i 
C'est admir^kf..^ Hais qu^ ^gaes^vous, 
princesse? 

LA PRINCESSB. 

Ce que jVgagneP.; C'est que mon mari , crai- 
gnant d'être découvert, tremble devant la petlS- 
fille de Sobiesky dès qu'elle a un soupçon;., et 
j'en aï quand je veux... Ceque fy gagne? c'est 
qu'autrefois il était très avare, et que maintenant 
il ne me refuse rien ! Commencez-vous à com- 
prendre ! 

l'abbé. 
Oui!... oui... c'est une inidiéBtJ d'une hante 
portée et d'un grand rapport ! 

LA PBINCBSSB* 

Le monde peut donc me plaindre et gémir de 
ma position, je m'y résigne, et si voua a'g^vez, cher 
abbé, rien autre chose à m 'apprendre... 
l'abbé, timidement» 
SI, Madame! une nouvelle... 

LA PuiNXBssB, sourionU 
Encjre une I 

L'ABBé, de mémct 
Qmï me regarde personnellement.», et celle-là 
je crois être sûr que vous ne vous en doutez pas.,. 
C'est que... c'est que..» 

LA PRINCESSB) QatemenK 
C'est que vous m'aimez ! 

l'abbr. 

Vous le saviez !.., Est-il possible 1.^ Et VOOI M 
m'en disiez rien J 
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Je n*étais pas obligée de vous Tannoncer..*. 
l'abbé, avec chaleur. 

Eh bien! oui... C'est pour voqs qu9 je me suis 

fait riutime ami de voire mari ! Pour vous, je suis 

de tou(eB ses parties ! Pour vous, je Tais à l'Opéra 

cl chez la Duclos! Pour vous, je vais à l'Ai'iadé- 

iiûe des sciences! Pour vous enfin, j'écoute 

M. de Bouillon dans s^s dissertations sur la chi** 

mie, qui ne manquent jamais de m'endormir ! 

hk pamciist. 
PaaYre ^bé l 

l*abb6. 

C'eH mon meilleur moment!., je ne Tentends 
pins... «^ jç rêve à vous !., Mais, çonvenw-en 
vous-même an tel dévoûmimt mérite quelque in- 
demnitéf quelque r^oompaQ^o.., 

LA ^B*iHrESSB# iQuriant, 

Oui, Von vous a souvent donné, à vous autres 
abbés de boudoir, pour moins que cela ! Mai^, 
dussiez-vous crier à r^ngratitade, J9 ne p^ui: rien 
pour TOUS en ce m oipent. 

I, ABBÉ, vivemeptt 

Ah ! je no vûqi demande p4|K409 pasfipp égale 
à ia mienne! c'est impossible !.. Car ce que j é« 
prouve pour youS| c*est une adoration, c'est un 
çuUjî! . ' - 



^LA PBINCESSB, 



h e(^prènd;, l'abbé» et vou9 demandez pour 
les fr^ia du... Impassible» vous dis-je... mais, 
silence I on viept.«a C'e^t mon m^ri et madame la 
duchesse d'Aumont..| N'9vez • vq^s (^as aussi 
(jpété de ce côté-l^f... 

i.*A9a4, 
La place était prise... 

LA MlIlfGBSàt. 

C'est jouer de malheur... (À jporf.) Ge panvre 
abbé arrive toujours trop tard. 

SCENE n. 

Laprinç0$B$ma\k»4wanlifAthémHsàquthptime 
donnaU la main f ( /«f acl6t4f I ^n fede$cendmi 
le théUn&mtMn^ ror(ir4sut{Hin^'*^TUËNAlS> 
LA PRINCESSE, LB PRINCE, LA9BS. 

14 PIINC9S8B, à Athémis, 
C'est vQus,pna toute bellej, quelle bonne fortuilf? 

qui vous amèpe de si bon matin ^ 

LB PBINCB* 

Un serviot qv^ Madame la ducbessa teul votts 
demander, 

LA PftIKCBSSB* 

Un plaisir de plus* Et comment avez-vous ren-** 
contré mon mari» que moi je n'ai pas aperçu 
depuis avant-hier*,. 

Chez te cardinal de Fleury, mon oncle ! 

LE PRINCB. 

Oui^ miment !.. le grand miniatre qui noue 



gouverne et que j'ai connu quand il était évêqne 
de Fréjus, est membre, comme moi, de V Académie 
des sciences... c'est aussi un savant et comme 
tel, je lui avais dédié mon nouveau traité de chi- 
mie... ce livre qui a étonné M. de Voltaire lui* 
mèmel.. Jamais, m'a-t-ii dit, il n'avait la d*ou- 
vrage écrit comme celui-là: ses propres paroles et 
je le crois de bonne foi I 

LA PRINGBSSI. 

Moi aussi... mais le cardinal premier ministre... 

LE PRINCE. 

Nous y voici. (A un valet qui entre portant un 
petit coffret.) Bien I pospz là ce oofîret {Le rnlet 
pose te coffret sur la table à dro'te et sort. ) Le 
cardinal qui, comme hothme d'Èial etromiie chi- 
miste, connaît mes talents, m'avait prié dp passer 
à son hôtel pour me conâer une mission honora* 
ble... etterrible... 

tous. 

Qu'est-ce donc? 

LE PRINCE. 

L'analyse 9cientifiqqa et judiciaire... des ma* 
lîères renfermées dans ce coffret... poudre dite de 
succession, inventée sous le grand roi à l'usage 
des familles trop nombreuses, et dont la nièce du 
chevalier d'Efldat, est accusée, comme son onclej 
d'avoir voulu se servir... 

LA PRINCESSE^ faisant un pas ters le coffret* 

En vérité ! 

ATniNAîs, d^ même et gaiement. 

Ah ! voyons ! 

LB PRINCE^ la retenc^nh 

Grardes&^vou^en bien? si ce que l'on dit «at 
vrai, rien qu'une pincée de cette poudre dans uuq 
paire de gants ou dans une fleur, suffit pour pro» 
duire d'abord un étourdiasement v^gue, puis uno 
exaltation au cerveau.,, et enfin un délire étrange., 
qui conduit h la mûrt.,.ç*e«t, du reate, ce qui sera 
démontré, car j'analyserai, j'expérimenterai et j« 
ferai mon rapport... 

LA PRINCESSE. 

Très bien t mais cette analyse scientifique m*ap* 
prendra*t'<al|e, Monsieur» ce qu^ vous éloa devenu 
hier ti(^ute la journée... 

t^ paiNcs, 6^ à l*aht>i^ 
tlne scène dajatoiisie affreuse.. • 
t*èA^i,40méme..M 
Qui se prépare... 

Li PRiNç» , i$ mimêt 
Sots tranquil'0... {Haut à la princesses) Ce que 
je faisai$) Madame?., je aurveiUaia moi^mèmeune 
surprise... que je vous ri servis pour aujour** 
d'hui. (Il lui présente un écrin») 

LA PRiNoEsse, oiceimnt* 
Qu*e$t*cedooo?.. 

LE PRiNCEi à l'abbé, à va»9 ^^asstk 
Voilà comme on s'y prend! cela les étourdi^ 
lea éblpuit!.. les 9 i^p^^he d@ vQir,.« 



j^- 




ADRIENNE LECOUVREUR, 



LA PRINCESSE, qui vient d'ouvrir Vécrin, 
Des diamants superbes... 

LE PRINCE, tenant toujours Vahhé. 
Et quant à l'analyse de cette poudre diaboli- 
que... \oici mon raisonnement... vois-tu bien, 
l'abbé.., 

l'abbé, à part avec un soupir. 
Encore une dissertation chimique!.. (Il écoule 
le prince qui lui parle bas et avec chaleur.) 

LA PRINCESSE. 

Regardez donc, ma charmante, comme ce bra- 
celet est distingué ! 

atbénaIs. 

Et monté d'une façon si remarquable.., c'est 
exquis! 

LA PRINCESSE, 

Venez donc» Tabbé, venez admirer comme 

nous. 

l'abbé. 
Moi !.. admirer !.. je ne peux pas, j'écoute. 

LE PRINCE. 

Oui, je lui explique... et il ne comprend pas... 
mais je vais lui montrer. (Il fait quelques pas du 
côté du meuble,) 

l'abbé, le retenant. 

Non pas... non pas... une poudre pareille^ qu'il 
suffît de respirer... pour qu'à l'instant... j'aime 
mieux ne pas comprendre... Allez toujours! 

{Le prince continue à parler bas à l'abbé. Tous 
les deux sont près de la table à droite ; pendant 
ce temps, Athéndis et la princesse ont été s'asseoir 
sur le canapé à gauche, près de la toilette,) 
LA PRINCESSE, assise. 

£t nous, très chère, pendant que'ces Messieurs 
parlent science, parlons du motif de votre visite 
et du service que vous attendez de moi 

ATHÉNAis, assise. 

Je vous confierai, princesse, qu'il y a un ta- 
lent... que j'admire, que j'adore... celui de Ma- 
demoiselle Âdrienne Lecouvreur. 

LA PRINCESSE, 

Eh bien ? 

ATHÉNAÎS. 

Eh bien, est-il vrai (comme M. le prince s'en 
est vanté tout à l'heure chez mon oncie le cardi- 
nal) que Mademoiselle Lecouvreur vienne demain 
»oir chez vous et y récite des vers ? 

LE PRINCE, s* avançant vers les deux dames. 

Nous l'avons invitée. 

(Labbé a suim le prince, et les acteurs sont 
dans l* ordre suivant : A thenàïs, sur le canapé, à 
gauche ; l'abbé derrière le canapé, la princesse 
assise près d'Athéna'is^ le prince debout près de sa 
femme.) 

LA PEINCfiSSB. 

Oui, quoique je ne partage pas votre enthou- 
siasme, ma mignonne, et que mademoiselle Du- 
clos, chacun le sait, me semble bien supérieure à 
sa rivale; mais c'est une fureur ! un engouement I 



tous les salons du grand monde se disputent ma« 
deoioiselle Lecouvreur... 

l'abbé. 
Elle est à la mode ! 

la PRINCESSE. 

Gela tient lieu de tout... et comme madame do 
Noailles, que je ne peux souffrir, avait compiô 
demain sur elle pour sa grande soirée, je me suis 
empressée, depuis huit jours, de l'inviter, et j'ai là 
sa réponse. 

ATBÉNAls^ vivement. 

Une lettre d'elle !.. Ah! donnez! que je voîo 
son écriture. 

LE PRINCE. 

Vous disiez vrai ; c'est une passion réelle ! 

ATHÉNAÎS. 

Je ne manque pas une de ses représentations... 
mais je ne l'ai jamais vue de près... On assure 
qu'elle apporte dans le choix de ses ajustements 
un goût paniculier qui lui sied à merveille... puis 
des manières si nobles, si distinguées... 

LE PRINCE. 

. Monsieur de Bourbon disait d'elle l'autre jour 
qu'il avait cru voir^ne reine au milieu de comé- 
diens. 

LA PRINCESSE. 

Compliment auquel elle a répondu par une plai- 
santerie fort peu convenable... IJest à £ela que je 
faisais allusion dans mon iovifàtion... et voici sa 
réponse... 

LA PRINCESSE, liêafU ?(i lettre* 

« Madame la princesse, ai j'ai eu'l'imprudenro 
« de dire devant M. d'ÂrgeiUal que l'avantAô^ 
« des princesses de théâtre sur les véritabl«^ , 
« c'est que nous ne jouions la comédie que lo 

< soir, tandis qu'elles la jouaient toute la journée, 

< il a eu grand tort de vous répéter ce prétendu 
« bon mot... et moi un plus grand encore de l'a- 
« voir dit, même en riant; vous me le prouvez, 
« Madame, par la franchise et la gracieuseté do 
t votre lettre. Elle est si digne, si charmante, elle 
« sent tellement sa véritable princesse, que je l'ai 
« gardée devant moi sur mon bureau, pour placer 
« la vérité à côté de la fable. J'avais juré de ne 
« plus aller réciter de vers dans le monde; ma 

< santé est faible, et cela ajoute beaucoup à mes 
« fatigues du théâtre. Mais le moyen, à une pauvre 
« fille comme moi, de vous refuser? vous me croi- 
c riez fîère !.. Et si je le suis. Madame, c'est de 

< vous prouver à quel point j'ai l'honneur d'être 
« votre très humble et obéissante servante. 

* < ADBIENNE. • 

ATHÉNAÎS. 

Mais voilà une lettre du meilleur goût... et peN 
sonne de nous, je pense, n'en écrirait de mieux 
tournée... (Prenant la lettre.) puis-je la garder? 
Je ne m'étonne plus de la passion de ce pauvre 
petit d'Argental... le fiisl 
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l'abbé. 
Il en perd la tête ! 

LA PRINCESSE. 

G*est un mal de famille... car le père, que vous 
connaissez, avec sa perruque de Tautre règne et 
sa Ogure de Tautre monde, 8*étant rendu chez 
Adrienne pour lui ordonner de restituer l'esprit 
de son fils, y a perdu lui-môme le peu qui lui 
restait... 

ATHÉNAlS. 

G*est admirable! 

L*ABBÉ, 

Et rbistoire du coadjuteurP 

LB PRINCE. 

Il y a une histoire de coadjuteurP 

L*ABBÉ. 

Qui, trouvant dans une mansarde» au chevet 
d'une pauvre malade, une jeune dame charmante, 
lui donna le bras pour descendre les six étages... 
et, comme il pleuvait à verse... la forga malgré 
elle à monter dans sa voiture épiscopale, et tra- 
versa ainsi tout Paris» conduj^nt qui P.. made- 
moiselle Lecouvreur. 

ath£naSs« 
C'était elle! 

l'abbâ. 
De là, le bruit qu'il avait voulu l'enlever... Le 
saint homme était forieux et a juré de lancer sur 
elle les foudres.de Fégli^e à la première occasion ! 
aussi, qu'elle ne s'avise pas de mourir! 

^ ATBÉNAlS. 

Elle n'en a pas envie , je l'espère. {Se levant, 
ainsi que la princesse.) Ainsi, à demain soir ! je 
m'invite... pour la voir, pour l'entendre. 

la princesse. 
Vous viendrez? nous allons, comme vous, ado- 
rer mademoiselle Lecouvreur. 

ATHÉNAÏS> 

Adieu, chère princesse, je m'en vais. (Tout le 
monde la reconduit. Elle fait quelques pas pour 
sortir, s'arrête et revient *.) A propos» savez-vous 
la nouvelle? 

LA PRINCESSE. 

Eh ! mon Dieu non ! je n'ai à moi que l'abbé» 
qui no sait jamais rien ! 

ATHÉNAlS. 

Ce jeune étranger au service de France^ que 
l'hiver dernier toutes les dames se disputaient... 
ce jeune fils du roi de Pologne et de la comtesse 
de Kœnismarck. 

LA PRINCESSE I aveo émotion. 

Maurice de Saxet 

* Les acteurs en redescendant le théâtre se trou- 
vent placés duns l'ordre suivant ; l'ahhé» la princesse» 
Athénais, le prince* 



ATIlËNAÏS. 

Est de retour à Paris ! 

l'abbé. 
Permettez? le bruit en a couru, mais cela n'est 
pas! 

ATHÉNAÏS. 

Cela est! je le sais par mon petit-consin, Flo- 
restan de Belle-Isie, qui l'avait accompagné dans 
son expédition de Courlande... ce qui était même 
bien inquiétant, bien effrayant... (Vivement.) pour 
M. le duc d'Âumont, mon mari... et pour moiy 
mais enfin il est à Pans depuis ce matin... Je l'ai 
vu, et il revenait» m'a-t-il dit, avec son jeune 
général... 

LA PRINCESSE. 

Qui, à ce qu'il paraît, n'avoue pas son retour. 

LABBé. 

A cause de ses dettes... il en a tant ! Il doit 
seulement, à ma connaissance, soixante- dix mille 
livres à un Suédois , le comte de Kalkreutz , qui, 
l'année dernière déjà, aurait pu le faire arrêter et 
qui y a renoncé, parce que où il n'y a rien... 

LE PRINCE. 

Le roi perd ses droits ! 

ATHÉNAÏS. 

L'abbé ne l'aime pas et lui en veut parce qtte» 
Tannée dernière» il lui faisait du tort dans son état 
de conquérant... jalousie de métier* 

l'abbé. 

C'est ce qui vous trompe , duchesse, le raimo 
beaucoup, car» avec lui, c'est chaque jour unci 
aventure nouvelle, un scandale nouveau , qui ra» 
jeunit mon répertoire... cela vous plaît, ilLefk* 
dames! 

ATHÉNAlS. 

Fi» l'abbé! 

l'abbé. 

Vous aimez l'extraordinaire, et chez lui tout est 
bizarre. D'abord, on l'appelle Arminius ! comment 
peut-on se nommer Arminius? 

LE PRINCE. 

C'est un nom saxon... tous les savants vous le 
diront. 

l'abbé 

Et puis, un autre talisman» il a l'honneur d'êtrô 
bâtard, bâtard de roi. 

LE PRINCE. 

C'est une chance de succès! 

l'abbé. 
C'est à cela qu'il doit sa renommée naissante. 

ATHÉNAÏS. 

Non pas, mais à son courage, à son audace! A 
treize ans, il se battait à Malplaquet sous le prince 
Eugène, à quatorze ans, sous Pierre-le-Grand» 
à Stralsund... c'est Floresianqui m a raconté tout 
cela. 

l'abbé. 

Il a oublié» j'en suis sûr» son plus bel exploit..V 








ADRIENNE LECUUVREUR, . 



SD siège de Lille, il a enlevé, il n'avait pas douze i 
ans... il a enlevé... 

AtHÉNAlS 

Une redoute! 

l'abbé. 
Non, une jeune fille nommée Rosette 
athénaIs, avec admiration. 
A douze ans! 

L'iBBè. 

Et quand on commence ainsi, voosjtiget... 

AtlIËNATs. 

Eb bien ! vous l6 jugez très mal, car dahë celle 
dernière expédition que l'on dit fabuleuse et oà !l 
vient de se faire nommer duc de Courlandë, Thé* 
ritière du trône des C2drs, là fille de l'impérairice, 
avait «onçu pour lui une flffecUdti qui ne tendait 
à rien moins qu'a le faira un jour empereur de 
Russie. 

LA ^ftméfteaa. 

Et, sansdoute, ébloui d'ube conquête aussi bril<* 
lante» Maurice aura tout employé..* 

ATHÊRAlS. 

Je l'aurais cru oomme vous! Pas du tout, Flo» 
re-tan m'a raconté qu'il n'avait liefl fett de ce 
fallait pour réussir... au cottltaire, il a laissé voir 
franchement à la princesse moscôlrite qu'il aVait 
au fond du ccsur une passion parisienne.., 
LA f BiRCEsas, avee émotion* 

En vériié! 

ATfiAlfAla. 

Voua voyez donc bieù qu'il ùè fàtit pal toujours 
croire les abbés... Adieu , princesse* 
UN noAlfiSTiOuB, annonçant. 
Monsieur le comte Maurice de Saxe ! 

AtlléNAfé. 

Âb! il estditqueje ne m'en irai pa^àtrjôurd'hul.. 
Je reste ! 

SGËNE m. 

ttS PàéCÊDENTS, MâORICB 
l'abbé. 
Salut au souverain de Courlande! 

ta PtihUcà, 
Salut au conquérant! 

AYRÉllAli. 

Salut au futur empereur t 

MAUBicK^ gaiement 

Ehl mon Dieu oui, Miadantea, dtioaanaduché, 
général sans armée, et empereur sans sujels, voilà 
o&a position! 

LB PBI.NOB. 

LeI états de Courlande ne teva e&t-ili doac 
pas choisi pour maître? 

* Las acteurs qui ont remonté le théâtre, le redes- 
, eendent dans l'ordre suivant : Tabbé, la princesse^ 
Maurice. Athénals, le priaoc. 



I^AtJaiCB. 

Certainement I nommé par la diète , proclamé 
par le peuple, j'ai en poche mon diplôme de sou- 
verain. Mais la Russie me défendait d'accepter, 
sous peine du canon moscovite, et mon père, le 
roi de Pologne^ qui craint la guerre avec ses voi* 
sins, m'ordonuaii de refuser, aoua peine de aa 
colère. 

LA PRINCESSE. 

Kh bien ! qu'avez-fOUS fait? 

MAURICE. 

J'ai répondu à l'impératrice par un appel aux 
armes de toute la noblesse oouHandalse, et j'ai 
écrit à mon père qu'avant d'être élu souverain, j'é- 
tais officier dd roi de France ; que dans lea armées 
de Sa Majesté très chrétienne je n'avais pas appris 
à reculer, et que j'irais en avant. 

A merveille I 

Il fi*y avait rien ft répliquer. 

• HAURICE. 

Aussi, faute de bonnes ratftôfts, ttion père me 
mit au ban de l'empiré, l'impératrice mil ma tète 
à prix, et son général, le prince Mèflticoff entra, 
sans déclaration de guerre, a Millau, pour m'enle- 
ver par surprise dans mon palaii» il avait avec lui 
dix-^it teâtè Ruases, èk n)oi, paa un aoldat I 

l'abbïÏj f tdftf» 

Il fallut biea ae rendre 1 

iVAcaïaE, 

Non paa. 

LA PB1NCBS8R. 

Vous avex osé vous défendre? 

UAURICE. 

A la Charles Xtt. Âh ! m'écriais-je, comme le 
roi de Suède à fiender, en voyant luire autour de 
mon palais les torches et les fusils, ahl l'incendio 
elles balles! Cela mô Va !.. Je rassemble quelques 
gentilshommes frahOais qui m'avàieht accompa- 
gbé, le brave Floresldn de Belle-lsle. 
AtHÉNAîs> vivement. 

Mon petit cousin... vous en êtes content^ Mon- 
sieur le comte P 

ÉAÙRIGË. 

Très content, ducheçse, il se bat comme un 
enragé. Avec lui, leâ gétlâ dd ma maison, mon se« 
créiaire^ mon Culstnief, dix hommes d'écurie... et 
une leutte mafcbaûde couriandaise qui se trou- 
tait là. 

' l'abbé. 

Toujoura dea femmes l il a Uûe manière do falro 
la guerre... 

MAURICE. 

Qui voaa irail, ii*eat«ce pas, Tabbé? Noua étions 
en tout so'^ante ! 

LR PRINCE» 

Un contre vingt ! 
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iÉAUàïCB. 

Ne craignez rien, la différence diminuera bien- 
tôt. Les pories biett bâfHcûdées avec tous les 
meutles doré^du pafaîs... je place mes gens aux 
fenêtres avec leurs mousquets 61 ma jeune niar^ 
chande avec une cbaudiètë;;. 

L'Aââé. 

Kous TàViex enrégilnêntée ilUssi! 

VAinidfi. 
• Sans doule. Un feu de mousqueleriè dont tous 
les coups portaient dans la masse dés assiégeants 
qui, après une perle dô cent vingt hommes, se 
décidèrent enfin à Tàssaut... c'est là que je les 
attendais; sous le pavillon de droite, le Seul où 
l'escalade fût possible, j*avais placé moi-môme 
deux barils de poudre, et au moment où trois cents 
Cosaques qui l'avaieht envahi, hurlaient hourra 
et victoire... je fis sauter en Tair lés vainqueurs 
avec une moitié du palais. 

athénaTs. 
£t vous? 

MAURICE. 

Debout sur la brèche au milieu des décom- 
bres... appelant aux armes les citoyens de Millau 
que l'explosion avait réveillés... Les cloches son- 
naient de toutes parts, et Menzicoff effrayé se re- 
lira en désordre sur son corps principal ., .Ah ! si 
j'avais pu les poursuivre, si j'avais eu deux ré- 
giments français... un seulement! C'est là ce qui 
we manque et ce que je viens chercher. 

LA PAINCESSB. 

Tel est le but de votre voyage P 

llAUBICE. 

Oui, Madame ! Que le cardinal de Fleury m'ac- 
corde, à uioi, ofticier du roi de France, quelques 
escadrons de liouzards... le nombre ne me fait 
rien, la qualité me suffit, et par Arnûmus, mon 
patron, j'espère, lannée prochaine, Mesdames, 
vous recevoir et vous traiter dans la royale de- 
meure des ducs de Courlande. 

LA PRINCESSE. 

En attendant, VOUS nous permettrez de vous 
faire les honneurs de notre bôtef. 

LE PBINCB. 

Je l'invite pour demain à notre soirée. (Maurice 
ê'inoline,) 

ATHÊNAÎS. 

Vous me donnerez la main ; je serai fière d*a- 
Toir pour cavalier le vainqueur de Menzicoff. 
(Souriant.] Et puis ion vous réserve ici un plai- 
sir de roi. 

ÉAÛllICS. 

Je serai avec vous, duchesse. 

àtmutê. 

Voné entèhdfèz ttademôîselle Lécôtivrêur, 
(Mouvement de Maurice.) Là ton naissez -vous, 
Monsieur le comte? 

MAunicB, avec réserve. 
Oui, un peu... lorsdemon dernéir Voyage. 



I 



C'est admirable. Elle A àméti| tdtil» tine tévolu- 
liondans la t^âgédle... elle y est simple ei iiaiu* 
relie, elle jjaHë. 

LA PRINCESStS. 

Le beau mérite ! 

ATHéiiÀïs, à Maurice* 

Je vous préviens que madame de Bouillon ne 
partage pas mon enthousiasme, elle esi passion- 
née pour Inademoiselie Ducloii, dont la déclama- 
tion emphatique n*e8t qu'un chant coolinuel. 

LA PRtNCESSB» 

C'est la vraie tragédie. 

L'ABBé. 

Certainement! les poètes disent tous : Je Chan- 
te... Je chante... 

LE PRINcl. 

Arma virum quecano... 

LA PRINCESSE. 

Qa*eflt-ce que c'est que cela? 

l'abbé. 
C'est de l'Horace ou do Virgile. 

ATHÉHAÏS. 

Ah ! l'abbé, vous devenez pédant I 

LA PamCESSE. 

Donc plus la tragédie est chantée... mieux cela 
vaut. 

l'abbé. 
C'est sans réplique. 

▲TBÉNAÏ$» 

Eh bien î moi, je m'en rapporte à Monsieur le 
comte? 

lA PRmCfiSSB« 

Je ne demande {)as mieux, qu'il prononce! 

MAURICE* 

Mol, Mesdames! je serai» un iuge bien peu com« 
pètent. Un soldat qui ne sait que se baitre... ua 
étranger qui connaît à peine voîre langue. 

ATIlKNAlS. 

Laissez donc! on prétend que vous vous for- 
mez... que vous faites des progrès étonnabts, 
que vous étudiez nos bons auteurs. (A la prir^ 
cesse,) Oui, vraiment, dans la dernière campagne, 
Floreslan l'a surpris sous sa tente, récitant «uî 
des vers de Racine ou de Corneille. 
LA PRiNGBssBi riaM^ 

C'est fabuleux. 

ATHKNAlSt poHsmnt un cri. 
Ah! mon Dieu! deux htiirps^ et mon mari 
M. le ducd'Aumout qui m'atiend pour aller à V^r» 
sailies. 

LE PRlNCBf 

Depuis quelle heure? 

^ ATUiZfAlS. 

Depuis midi. 

LA PfilNCÊSàA* 

Ce n'est paâ trop. 

athénaTs. 
Venez-vous avec nous, l'abbé? Nous avons qm 
place à vous offrir* 
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' IK PRINCB, retenant Vahhé par la main. 
Non !.. je le garde!.. j*ai à lai lire ob malin la 
moiiié da dernier volume de moa traité... 
L*ABBé, hae àla princesse d'un atr misérable 
Vous l'entendez P. 

LE PRINCE. ^ V 

Impossible de remettre... rimprimeur attend... 
et je remmène dans mon cabinet ! 

ATHÉNAfS. 

Pauvre abbé!.. Adieu, Messieurs! (A la prin- 
cesse.) Adieu, ma toute belle, à demain ! (Athéna'xs 
sort par le fond^ Vabbé et le prince par la porte 
à droite,) 



SqÈNE IV. 



MAURICE, LA PRINCESSE. 

LA PRINCESSE, oprès avoir attendu que toutes les 
portes fussent refermées se rapprochant vive- 
ment de Maurice ) 

Enfin donc on vous revoit! Depuis deux mois, 
pos une seule ligne de vous; c*est par la du- 
chesse d*Âumonl que j*ai appris votre retour et 
j'ai cru que je ne recevrais pas votre visite. 

MAUaiCE. 

Ma première a été pour vous, Princesse... ar- 
rivé celte nuit.. 

LA PRINCESSE. 

Vous n'avez vu de la matinée personne en- 
core?.. 

HAnnicB. 

Que le secrétaire d'État au département de la 
guerre... (Ayant l'air de chercher,) Le cardinal- 
ministre... et le premier commis qui tous, du reste, 
m'ont assez mal acceuilli et m'ont donné peu 
d'espoir! 

LA PRINCESSE. 

D*autre8 vous ont dédommagé' 

MAURICE. 

Que voulez-vous dire ? 
LA PRINCESSE, qui depuïs le commencement de la 

scène a tenu les yeux fixés sur un bou(juet que 

Maurice porte à la boutonnière de son habit. 

Je ne m'imagine pas que ce soit le secrétaire 
d'Ëlat ou le cardinal-ministre qui vous ait donné 
ce bouquet de roses. 

MAURICE, avec embarras. 

C'est vrai!., je n*y pensais plus! vous voyez 
tout! 

LA PRINCESSE. 

De qui vous viennent ces fleurs? 

MAURICE, riant. 

De qui?.. eh ! mais, d*une petite bouquetière... 
fort jolie, ma foi... que j'ai rencontrée presque 
aux portes de votre hôtel et qui m'a supplié si 
vivement de le lui acheler... 

LA PRLNCESSB* 

Que vous avez pensé à moi.,. 



1 MAURICE, vivement 

Oui, princesse! 

LA PRINCESSE. 

Quel aimable souvenir!., j'accepte. Monsieur 
le comte, j'accepte... 

MAURICE, avec embarras le lui présentant. 

Vous êtes trop bonne !. 
LA PRINCESSE, à voix haute et feignant de l'ad" 

mirer. 

Il est charmant!.. L'essentiel, en ce moment, 
quoique peut-être vous méritiez peu qu'on s'oc- 
cupe de vous... est de songer à vos intérêts... 
vous dites que le cardinal-ministre... vous a mal 
accueilli..* 

MAURICE; 

Fort mal. 

LA PRINCESSE. 

Je verrai a faire changer ses dispositions.. • on 
VOUS accordera vos deux régiments. 

MAURICE. 

S'il élait vrai !.. 

LA PRINCESSE. 

J'irai à Versailles.... et pour vous tenir au cou- 
rant de ce que j'aurai fait, de ce que j'aurai appris. 

MAURICE. 

Je viendrai ici... 

LA PRINCESSE. 

Ici... non! la foule des curieux et des impor- 
tuns, sans compter mon mari, ne me laisse pas 
un instant de liberté... Mais écoutez-moi : M. le 
prince de Bouillon a acheté pour la Duclos une 
petite maison charmante, délicieuse, près de la 
Grange-Batelière... à deux pas de l'enceinte de 
Paris... j'en puis disposer... c'est là seulement 
que je vous recevrai. 

MAURICE. 

Dans cette maison qui appartient... 

LA PRINCESSE. 

A mon mari... raison de plus! chez lui, c'est 
chez moi... 

MAURICE, gaiement. 

En vérité, Princesse, il n'y a que vous pour de 
telles combinaisons! 

LA PRINCESSE. 

Oui , c'est assez ingénieux... Quand ce sera 
possible et nécessaire, c'est mademoiselle Duclos 
elle-même qui vous en préviendra en vous écri- 
vant, jamais moi ! 

MAURICE, de même. 

Mais ne craignez-vous pas ?.. 

LA PRINCESSE. 

Rien !.. la Duclos m'est dévouée... son sort est 
dans mes mains... 

MAURICE. 

Je comprends... mais moi... (A part.) Accepter 
quand j'en aime une autre... non, mieux vaut 
tout lui dire... {Haut.) Je ne sais, Princesse, 
comment vous remercier de votre générosité, de 
votre dévoOo^gnt... 



îÊÊmeÊ/kÈ'ëai^'^m 



*>^ 






^mm 



çi 



ACTE I, SCENE VI. 






LA PRINCESSE*. 

En a<*ceptanl!.. Silence! on vient?., qu'est-ce? 
(Se relournant avec impatience,) Rien... c'est 
Tabbé... 

UAuaicE, salue respectueusement la Princesse et 
sort par le fond; à part. 

Plus tard I plus tard ! 

SCENE V. 

LA PRINCESSE, qui est remontée avec Maurice 
jusquau fond du théâtre, L'ABBË, se jetant 
dans un fauteuil à droite, 

l'abbé. 

Soixante pages de chimie ! (// tire de sa poche 
un flacon de sels qu'il respire à plusieurs re- 
prises.) 

LA PBiNGESSE^ redescendant le théâtre en rêvant et 
en regardant le bouquet. 

Une bouquetière qui attache ses fleurs avec des 
cordons soie et or !.. Cet embarras... celle froideur., 
sont de quelqu'un qui n'aime plus!., cela peut 
arriver à tout lé monde... mais si cette passion, 
qui lui a fait dédaigner la fille du czar... élait, non 
pas pour moi, mais pour une autre !.. une rivale I 
une rivale préférée!... Je m'emporte!... non... 
non .« sans me mettre en avant, sans me com- 
promettre... je le saurai ! (Elle redescend tou- 
jours le théâtre vers le fauteuil où l'abbé est 
assis et s'assied dans une chaise à côté de lui,) 
l'abbé, respirant un flacon. 

Soixante pages de chimie! cest au-4lessus de 
mes forces! je donne ma démission! je renonce à 
mon emploi d'ami de la maison... (Regardant la 
princesse,) Puisqu'il n'y a décidéaient ni avan- 
cement, ni indemnité à obtenir... 
LA PRINCESSE, à part. 

Et pourquoi donc, l'abbé?..* 

LABBÉ. 

Que voulez-vous dire ?. . 

LA PRINCESSE, à demi'Votx, 

Écoutez-moi vite !.. Une amie à moi... une amie 

intime».. 

l'abbé. 

La duchesse d'ÂumontP 

LA PRINCESSE. 

Peut-être!... je ne nomme personne... désire, 

avec ardeur... avec passion... enfin... comme nous 

désirons, nous autres femmes... désire découvrir 

un secret que l'on cache avec soin. 

l'abbé. 
Lequel ? 

LA PRINCESSE. 

Quelle est la beauté mystérieuse... inconnue... 
qu'adore en ce moment Maurice de Saxe?., cari) 
y en a une! Vous, l'abbé, qui savez tout... qui, 
par état, devez tout savoir... 

* Maurice, la princesse, l'abbé, qui vient d'entrer 
^r la porte, à droite,^ 
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L ABBE. 

Certainement ! 

LA PRINCKSSE. 

J'ai pensé que vous pourriez nous rendre ce 

service. 

l'abbé. 
C'est très difficile I 

LA PRINCESSE. 

Voilà un mot que je n'admets pas ! 

l'abbé. 
Pour moi surtout... qui , dans ce moment, n'ai 
pas de chance et ne suis pas heureux... 

LA PRINCESSE. 

Le bonheur dépend souvent de bien jouer... 
Les heureux sont les habiles^.. 

L ABBÊ. 

Et si j'étais assez habile... pour découvrir co 
secret... 

LA PRINCESSE. 

Je pourrais peut-êlrc, à mon tour... vous en 
confier un... auquel vous paraissiez tenir... 

L AUBE, avec joie, 
Ciel ! est-il possible ! 

LA PRINCESSE. 

Vous voyez donc bien que vous aviez tort do 
vous plaindre ! Aide-loi, le Ciel t'aidera!... Ce 
n'est plus de moi... c'est de vous seul que tout 
dépend... Adieu... adieu !.. (Elle sort par la porte 
à gauche,) 
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SCÈNE VI. 

L'ABBÉ seul, puis LE PRINCE. 

l'abbé. 
L'ai-je bien entendu ? 

Sors vainqueur d'un combat dont Gbimëne est le prix! 

Mais comment en sortir?.. Le comte de Saxe, qui 
est la discrétion môme, ne me confiera rien... Je 
ne suis pas son ami... inipossible de le trahir. A 
qui donc m'adresser... pour épier... pour savoir... 
et pour obtenir la récompense... 

LE PRINCE. 

Miracle! l'abbé qui réfléchit! 

l'abbé. 
Oui , sans doute... et sur un problème... qui 
n'est pas facile à résoudre !... 

LE PRINCE. 

Un probiCme!.. ceia nous regarde, nous autres 

savants! 

L*ABBk, le regardant en riant. 

An fait... c'est vrai... cela le regarde... ca Tin* 

téresse... en un sens. 

LE PRINCE. 

Voyons, Fabbé... voyons... qu'est-ce qui te 
tourmente P 
l'abbé, amenant le prince au bord du théâtre. 

Il est impossible que Maurice de Saxe, qui est 
si galant et si à la mode, n'*ail pas au moins un 
amour dans le oœur ? 
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LB raiNCB^ riant. 

Eh bien t qu'est-ce que cela te fait à toi» Tabbé? 

l'abbb. 
Gela me fait... que pour des raisons inutiles à 
vous expliquer... des raisons personnelles, de la 
plus haute importance... je tiendrais à savoir 
quelle est sa passion actuelle.... la beauté ré- 
gnante... 

LB PRiNCBj ûvec bonhomie, 
le te saurai celai 

L*ABBft. 

Vous! 

LB I^RINGB. 

Moil dès ce soir... 

L*ABBÉ, 

Allons donc... ce serait trop original ! 

LB PBINGB. 

Veux-tu parier deux cents louis P 

l'abbâ. 

G*est cher! mais cela vaut çaé». pour la rareté 
du fait. {Au prince, qui vient de sonner,) Que 
faites*vou8 donc ? 

LB PBINGB, à tin domestique qui parait. 

Mes chevaux... (i4/*a66^.) Veux-tu venir ce soir 
avec moi à la Comédie-Française?., la Lecouvreur 
et la Duclos jouent dans Bajazet. 



l'abbè. 
Volontiers.., Mais qu'est-ce ^ue C6la fait à notre 
affaire?.. 

LB PRINCE. 

La Duclos counati le nom que tu veux savoti*.« » 

L'ABDii 

En vérité!.. 

LB PBINGB. 

L'autre soir , au moment où j'entrais dans sa 
loge comme on parlait de Maurice de Saxe... la 
Duclos disait en riant... je connais une gran'dd 
dame qu'il adore.... Elle s'est arrêtée en me 
voyant... Mais tu sens bien que si je le lui de- 
mande... elle n'a rien à me refuser... Elle me le 
dira en confidence... je te le dirai en secfet. 

L'ADOé. 

Et c'est par vous que je l'apprendrai... C'est 
impayable... 

LB PRINCE, nant. 
Impayable? non pas... tu me paieras lés deux 
cents louis du paii... Vivent les abbés! 
• l'a&bé. 
Vivent les savants!.^ Donnons-nous la main ! 

LE PRINGE. 

Et à la Comédie-Française! {Us sortent ensemble 
en se donnant la maint) 

FIN nt PRBttlËft ACTii. 
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ACTE DfiUUÊAlfi. 

Le théâtre représenté le foyer de la Comédie -Française; k gauche du spectateur, deux porte;» par lesquelles 
on pénètre sur le théâtre : entre les deux portes, une glace avec des camdélabres; au fond, une graiide che- 
minée sur laquelle est un buste de Molière, de\aut la cheminée, des fauteuils rangés en cercle; à droite, deux 
portes par lesquelles on va dans la salle ; aux deux angles du foyer, les bustes de Racine et de Corneiile placés 
sur des demi-colonnes ; au fond, sur la muraille, et des deux côtés de la cheminée, les portraits de Baron, 
de la Ghampmeslé, etc. Au lever du rideau, Mademoiselle Jouvenot, eh costume de Zatime, dans Bajazet, 
est devant la glace, à gauche, et mut la dernière màiu à sa coiffure ; plus loin, Mademoiselle DaAgêVille, 
daus le rôle des Folies amoureuses, est assise et cause avec un jeune seigneur^ qui est derrière elle appuyé 
sur son fauteuil; au fond, debout ou assis devant la cheminée, plusieurs des acteurs qui jouent dans Bajazet 
ou les tollés amoufeuses Michonnet au milieu du théâtre, va et vieut et répond a tout le monde ; à droite 
du spectateur, et devait une table , QuitiÂULf , dans le costume du vizir Àconiat, et I^oisson, eh costume de 
Grispin, Jouant une partie décliecs ; dautres acteurs ei aèlrices fte proihëneût eu causant dit en étudiatft leurs 
rôles. 






SCENE PREMIERE 

MADEMOISELLE JOUVENOT, MADEMOISELLE 
DANGE VILLE I MICHONNËT» fUlNAULT, 
POISSON. 

MADfctfÔlSBLLIS lOUYBNOt. 

Michonhet, cves&^vousdu rouge P 
Oui, Mademoisellê> là, danë ce tiroir. 

POISSdM^ 

Michonnet! 

MlCHONNBf, 

Blonsieur Poisson ! 

POISSON. 

La recette ost-elle belle ce soir? 



MICHONNBT. 

Adrîenne et la buclos jouant ensemble dans 
Bajazet pour ta première fois t plus de cinq mille 
livres! 

I POtâSON. 

Diable! 

IfADEMOISfSLLÉ 0AN6BV1LLB 

Michonnet! Â quelle heure commencefa taàe« 
conde pièce» les Folies amoureuses / 

mCHONNET. 

A huit heures, Mademoiselle... 

QUiNAULT, jouant au tric^rOik 

Michonnet! 

tlICHONNBT. 

Monsieur QuinauU. 
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QUINAULT. 

N*o«blîez pas mon poignard, 

IdlGHOrfNET. 

Non.é. non.... Michonnet!... toujours Micibon- 
net!.. Pas un instant de repos.... et à c|ui la 
faute ?.. à moi , qui me suis mis sur le pied de 
tout surveiller.. •• jusqu'aux aocessoires» et qui 
ne dormirais pas tranquille si je n'avais remis 
moi-même à Hippolyte son épée et à Gléopâtre 
son aspic... Distribuer tous les soirs des parures 
en rubis ou des bourses pleines d'of... et quinze 
cents livres d'appointements... quelle ironie L. 8i 
an moins ils m'avaient nommé sociétaire!... cela 
ne rapporte pas grand'chose i mais on est de la 
Comédie-Française... On signe : Michonneti delà 
Comédie-Franpaisé I Au lien de cela : premier 
confident tragique et régisseur général... 6*est-à- 
dire obligé d'écouter les tirades el les ordres de 
tout le monde... 

MADBMOISBLLB JOUVBNOTê 

Âdrienne aura-trellê ce soir ses diamants? 

llJlDBllOlSÉLLe DÀNGBVlLLlt, 

Ceux que lui a donnés la reine? 

MADEMOISELLE iOtJVENOT. 

A ce qu'elle dit! 

MlCtiONNEt. 

Ces dîamants-)à lui ont fait bien des ennemiâl 

MADEMOISELLE J09VEN0T. 

Il n'y a pas de quoi !.. 11 est si facile d*avoir des 
diamants... 

MicBO:iNET, entre ses dentté 

A vous autres... mais à nonê^ qui n'avons qnô 
nos appointements... ou à celles qui n'ont que 
leur mérite... 

MADBMOISBLLB JOUVBNOt^ ÛVeO fieriêé 

Qu'est-ce à dire?.. 

HICBONNET. 

Rien, Mademoiselle, rien!«. (A part.) Ah! s! lu 
n'étais pas sociétaire ! Si je n'avais pas besoin de 
toi pour le devenir... comme je te répondrais!., 
comme je t'aurais trduvé quelque chose de bien 
piqvant et de bien spirituel!.. 

QuiNAULT, d'un air important. 

Échec et maw«. Vous n'êtes pas de force, mon 
cher... 

^issoi^. 

Quéi ! monsieur Quinault ! tu ne me tutoyés 
ploeu. 

MADBMOISBLttt DAJfGEViLLfe. 

C'est un manque d'égards... 

POISSON. 

Que voulez^vous !. depuis que mademoiselle 
Qoinaalt, sa sœur et noité camarade, a épousé le 
duc de Nevers... il se croit duc et pair par al- 
liance... Voyons, dis-le franchement, veux-tu que 
je t'appelle monseigneur? 

OUl^AUtT. 

Il suffit... Gommence-t-on?., 



MICUONNBT. 

Ne craignez rien... je vous avertirai... je suis la 
pendule du foyer. 

MADEMOISELLE iOUVENOT, 

Pendule qui jamais ne retarde! 

MICHONNBT. 

C'est vrai!., le tnoindre manquement dans le 
répertoire bouleverse tout mon être, et un jour de 
clôture est un Jeut de relâche dans mon exis- 
tence* 

BCËNE IL 

MADEMOISELLE JOUVENOT, MADEMOISELLE 
DANGEVILLE et d'autres dames devant la 
cheminée du fond ; MICHONNET, sur le devant 
du théâtre; L'ABBÈ, LE PRINCE DE BOUIL- 
LON et plusieurs seigneurs venant de la salle 
et entrant par la porte à droite; QUINAULT 
ET POISSON, sur lé devant, à droite, et re- 
montant, après Ventrée des seigneuts, pour 
aller causer avec êuA» 

MICHONNET. 

Allons, encore des étrangers qui viennent dans 
nos foyers, dans nos coulisses... {Lahbé , le 
prince et les seigneurs s* approchent des dames, 
qui sont près de la cheminée, les saluant et eau- 
sant avec elles. Reconnaissant et saluant,) Ah!., 
monsieur l'abbé de Chazeuîl , monseigneur le 
prince de Bouillon ! {A part.) Quand je pense que 
cet homme-là pourrait, d'un mot, me faire nom- 
mer sociétaire... je ne peux pas m'empécher de le 
regarder avec respect !.. Quelle bassesse !.. moi, 
qui blâme ces dames et leurs parures!... (Le 
prince, l'abbé^ Quinault, Uichonnet, descendent 
sur le devant du théâtre.) 

l'abbé, s* adressant à Quinaûtt. 

Bonsoir, Vizir!.. On dit^ monsieur Quinault , 
que vous serez admirable dans Èajazet. 

LE PRINCE. 

Ainsi que fhademoièelle Duclos f 

MICHONNET. 

Et Adrienne donc!., sublime!.. 

QUINAULT. 

Oui, ça a fini par la gagner!... (Souriant,) Ce 
n'est pas sans peine ! car, sans me vanter, il n'y 
a pas dans le rôte de Roxdne une seule intonation 
que je ne lui aie donnée... 

MICHONNET, avéc COÎèVC^ 

Par exemple ! 

QUINAULT, avec hauteur. 
Qu'est-ce que c'est P 

MICHONNET, s*arrélanl. 
Rien. (A part.) Encore un qui est sociétaire;., 
sans cela!... (Regardant par la porte à droite) 
C'est Adrienne qui descend de sa logo... la voici. 

l'abué. 
Oui, vraiment, elle étudie scn iô!o! 
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^DRIENNE LECOUVREUR, 



HICHONNET. 

Toute ôenle! (A part et regardant Quinauît,)^i 
sans Monsieur... c'est étoonant! 
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SCÈNE m. 

MADEMOISELLE DANGEVILLB , MADEMOI- 
SELLE JOU VENOT, près de la glace à gauche ; 
LE PRINCE, ADRIENNE, entrant par la porte 
à droite et étudiant son rôle ; L'ABBÉ , MU 
CHONNET, QUINAULT. 

ADRIENNE, étudiant, 
Da sultan Ârourat je reconnais l'empire. 
Sortez 1 que le sérail soit désormais fermé... 

Non , ce n*est pas cela ! (Essayant une autre 
manière,) 

Sortez I qne le sérail soit désormais fermé... 
Et que tout rentre ici dans Tordre accoutumé ! 

L*ABB£, qui s'approche d'elle» 
Superbe! 

ADRIENNE. 

Monsieur Tabbé de Chazeuill 

LE PRINCE. 

Eblouissant I 

MADEMOISELLE JOUVENOT. 

Vous voulez parler des diamants? 

LE PRINCE. 

Ceux delà reînel fort beaux en effet! Quand 
Mademoiselle Lecouvreur voudra s*en défaire, je 
lui en ai déjà offert soixante mille livres ! (Made- 
moiselle Jouvenot, Mademoiselle Dangeville re- 
montent vers la cheminée qui est au fond du 
théâtre, À Adrienne,) Vous étudiez donc tou- 
jours? que cherchez-vous encore? 

ADRIENNE. 

La vérité. 

l'abbé, regardant Quinault 
Mais vous avez eu des leçons des premiers 
matlros. 

MicHONNET, à Quinault^ qui veut sortir. 
Restez donc, monsieur Quinault, on ne com- 
mence pas encore. 

l'abbé, à Adrienne. 
Pour le rôle de Roxane^ par exemple ! 

ADRIENNE. 

Eh! mon Dieu, non, par malheor! (Apercevant 
Michonnet.) Je me trompe, j'allais être ingrate en 
disant que je n'avais pas en de maître. Il est un 
homme de cœur, un ami sincère et difficile, dont 
les conseils m'ont toujours guidée, dont l'affection 
m'a toujours soutenue... (Passant près de Michon- 
net, à qui elle tend la main,) Lui*! et je ne suis 

* Le prince, l'abbé. Michonnet, le prince remonte 
à la cheminée près des dames, tous les autres ac- 
teurs sont groupés auprès de la cheminée du fond, ou 
8e promènent dans le foyer. 



sûre du succès que quand je lui ai entendu dire : 
C'est cela ! c'est bien cela ! 

MICHONNET, à moitié pleurant. 

Ah! Adrienne! vois-tu? ce trait-là... j'étouffe! 

l'abbé^ qui est passé près da Michonnet, à Vex^ 

tréme droite du théâtre. 

Mais, monsieur Michonnet^ dites-moi comment, 

vous qui donnez de si bons conseils, vous êtes... 

MICHONNET. 

Comment je suis si mauvais, n'est-ce pas. Mon- 
sieur l'abbé? je me le suis souvent demandé. Cela 
tient, je crois, à oe que je ne suis pas sociétaire. 

l'annonceur. 
Messieurs et Mesdames , le premier acte va 
commencer ! 

QUINAULT, au fond. 
Et ces dames, qui ne sont pas prêtes! 
ADRIENNE, traversant le théâtre et passant près de 

la glace à gauche. 
Je le suis. 

MADEMOISELLE DANGEVILLB, redescendant 
Et moi aussi, quoique je ne joue que dans la 
seconde pièce! 

QUINAULT. 

Mais mademoiselle Duclos? 

MICHONNET. 

Il y a un quart d'heure que je suis entré dans 
sa loge, où elle écrivait... tout habillée. 

LE PRINCE*. 

Âh! elle écrivait! 

MADEMOISELLE DANGEVILLE. 

En costume ! (A labbé , qui lui parle de près,) 
Prenez donc garde , l'abbé , vous chiffonnez le 
mien! 

MICHONNET. 

Il fallait que ce fût une épttre bien pressée ! 
MADEMOISELLE DANGEVILLE, regardant le prince. 
Ou qu'on attendit avec bien de l'impatience. 

LE PRINCE. 

Qu'eslrce que cela signifie?., 
MADEMOISELLE JOUVENOT, à demi-voix au prince 

de Bouillon. 

Je vais vous le dire... La femme de chantbre do 

mademoiselle Duclos... 

LE PRINCE, souriant. 
Pénélope ? 

MADEMOISELLE JOUVENOT. 

Prétendait tout à l'heure, en montrant une 
lettre, qu'elle avait là un petit billet que Monsieur 
le prince paierait bien cher. 

LE PRINCE, y, 

Moi ! le payer ! 

MADEMOISELLE JOUVENOT. 

Ce qui donnerait à penser qu'il n'était pas pour 

' Âdricnnc, devant la glace, à gauche, made-< 
moiscllc Jouvenot, le prince, madcmsiselle Dangeville, 
l'abbé, Michonnet, les autres acteurs et actrices, au 
fond. 
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vous! Après cela, c'est une supposition... parce 
que chez nous, en fait d'infidélités... on suppose 
volontiers... on bavarde, on cause, on invente, 
et presque toujours cela se rencontre juste, 
POISSON, gui est assis près de la table, *a droite. 

Le hasard !.. 

LE PRINCE, vimment et à part, 

O ciel! je cours interroger t*énélope. (Basa 
Vabbé,) Je vais , Vabbé , m*occuper de notre af- 
faire... 

l'abbé. 

A merveille... Oùvousretroovoraî-je? 

LE PRINCE. 

Ici... après le troisième acte. 

LABBé. 

G*e8t convenu. 

MIGHONNBT. 

Allons, mademoiselle Jouvenot, allons, mon- 
sieur Quinault. (Ces dames sortent par la porte 
à gauche qui est celle du théâtre.) 

QUINAULT, que Michonnet presse toujours, 

Me voici... me voici!.. (Rencontrant l'abbé à 
la porte à gauche,) Après vous. Monsieur l'abbé. 

L'ABBé.' 

Après votre excellence turque ! (Tous les deux 
sortent par la poHe à gauche,) 
LB PRINCE, à part, et se dirigeant vers la porte 

à droite. 

Je me suis toujours dé6é de cette petite Péné- 
lope... rien que ce nom-là, an théâtre, devait 
porter malheur. (// sort par la porte à droite.) 

SCÈNE IV. 

ADRIENNE, assise d gauche, MICHONNET. 

MICHONNET, regardant Adrienne, qui s'est remise 
à étudier son rôle à voix basse. 
Dire qu'elle» u ne amitié pareille pour moi, et voilà 
cinq ans que j'hésite toujours à lui avouer... C'est 
tout simple... elle est sociétaire... et je ne le suis 
pas ! elle est jeune, et je ne le suis plus! Et puis au- 
jourd'hui me semble un mauvais jour... attendons 
à demain... II est vrai que demain je serai encore 
moins jeune... D'ailleurs elle n'aime rien... que la 
tragédie... (S' avançant en se donnant du cou- 
rage.) AWonsl,. (Avec embarras et s' approchant 
d Adrienne.) Tu étudies ton rôle? 

ADRIENNE. 

Oui. ^ 

uicHONNET, avec embarras. 
A propos de rôle... et si ça ne te dérange pas... 
moi qui depuis si longtemps... fais les confidents, 
j'aurais bien à mon tour., quelque chose... 
ADRIENNE, atcc intérêt. 
A me confier... 

MICHONNET. 

Oui, vraiment!.. Tu te rappelles mon grand 
onde, l'épiciQr de la rue Férou p 



ADntENNB 

Sans doute. 

MICHONNET. 

Eh bien ! ce pauvre homme vient de mourir. 

ADRIENNE. 

Ah ! tant pis ! 

MICHONNET. 

Oui, oui. tant pis! Mais pourtant il me laisse 
sur son héritage dix bonnes mille livres tournois. 

ADRIENNE. 

Tant mieux ! 

MICHONNET. 

Pas tant tant mieux!., parce que moi, qui n*ai 
jamais eu tant d'argent, je ne sais qu'en faire^ et 
ça me tourmente. 

ADRIENNE, souriant. 

Tant pis, alors... 

MICHONNET. 

Pas tant... parce que ça m*a donné ane idéo 
qui ne me serait peut-être pas venue sans cela... 
celle de me marier... 

ADRIENNE. 

Vous avez raison... (Avec un soupir,) etsijo 
le pouvais aussi... moi... 

MICHONNET, aVSO jùiô. 

Ce ne serait pas loin de ta pensée P 

ADRIENNE. 

N*avez-vous pas remarqué qu'ils disent tous ^ 
depuis quelque temps : Le talent d* Adrienne est 
bien changé ! 

MICHONNET, vivement. 

G*est vrai!., il augmente!.. Jamais tu n'as 
joué Phèdre comme avant'hier. 

ADRIENNE, avec animation et contentement. 

N'est-ce pasP.. Ce jour-là, je souffrais tant! 
fêlais si malheureuse !.. (Souriant.) On n'a pas 
tous les soirs ce bonheur-là! 

MICHONNET. 

Et d*oà cela venait-il ! 

ADRIENNE. 

On panaitd'un combat!., etpas de nouvelles !.. 
blessé... tué peut-être!.. Ah! tout ce qu'il y a 
dans le ccôur de crainte, de douleur, de déses- 
poir, j'ai tout deviné, tout souffert!., je puis tout 
exprimer maintenant, surtout la joie... je l'ai revu! 

MICHONNET, hors lui. 

Qu*entends-je, ôciel!.. tu aimes quelqu'un. •• 

AOniENNE. 

Comment vous le cacher à vous, mon meilleur 
ami? 

MIGHONNBT, cherchant à se remettra. 
Mais... comment cela est-il arrivé? 

ADRIENNE. 

C'était à la sortie du bal de l'Opéra! déjeunes 
offitiers^ dont un joyeux souper égarait sans doute 
la raison, (lequel d'entre eux, sans cela eût osé 
insulter une femme? voulaient m^empêcher de re- 
gagner ma voiture, lorsqu'un jeune homme que 
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ADRIRNNE. 

Ne craignez rien !... Mais vous.,, ce que von? 

vouliez me dire... tout-à-l'hture.... de vos idées 

de mariage? 

MiCHONNET, Vivement, 

Non, c'est inutile, ce n*est plus le moment... 
Je te laisse étudier. (A part.) AUonB , j'ai beau 
faire , le oa peui pas sortir de mon emploi de 
confident,.. Et l'héritage de mon oncle, et mes 
projets... {Essuyant m$ larme.) Ne pensons plu^ 
à rien... à rien au monde!.. (// f(»t guûlqueipa» 
pour sortir par la forte à fauche et revient prè$ 
d' Advienne qui vient de traverser le théâ^rç et 
repasse à droite.) Bois une gorgée d'eau çn en- 
trant en scène^ et surtout n*out)iiepas..« ta ^aiSf 
ton... enfin comme tu as ditl.. (// sort.) 

SCENE V. 

MAURICE , entrant par la porte à droite ef »'ff- 
vançant au milieu du théâtre ; ÀPRIGNNQ 
à droite , debout , étudiant ei lui tournant le 
dos, 

ADRiENNB, à drçite^ étudiant. 
Mes brigaes, mes complots... ma trahison fatale. », 
N'aurais-je tout tenté que poar une rivale 1... 

Que pour une rivale !... 
MALRicB , se tournant du côté de» buiéiê «t ê$8 
portraUs quil regardé. 
C'est beau, le foyer de la Comédie-Française... 
beau de gloire et (Je souvenirs... Rien qu'eQ tra- 
versant ces longs corridors, où semblent errer 
tant d'ombres illustres... on sent là comme un 
certain respect, surtout quand on y vient, comme 
moi, pour la première fois... Aussi , je Tespère, 
personne ne m*y connaît... pas même Âdrienne.,, 
le mystère est le dernier égard que je doive à 
madame de Bouillon. 

ADRIENNB, levant les yeux et l'apercevmt» 
Maurice \ 

Adrien net 

ABKIBNNB. 

Vous! ici! 

MAtTRKI. 

J'étais arrivé le premier, ou peu 8*en fenti pour 
ne rien peidre de voust 

ADRIENNB. 

Miséricorde! on vous aura pris pour un cloro de 
procureur! 

MAIJRICB. 

Soit! ceux-là s*y connaissent aussi bien que 
d'autres ; car, au nom seul d'Adrienne^ ils treiS'^ 
saillent et crient : Bravo 1 Mais la toile s'était le* 
vée, je ne voyais que le grand vizir et son confi- 
dent. 

ADRIENNB* 

Patience t 

iifAuaicE« 

lo n*en ai pas quand je suis si prèl «t |i loUl 4o 



vous..« J'ai aperçu une petite porte par laqueîVo 
venait de passer une façon de gentilhomme... 
Puisqu'il entrait, j'en pouvais faire autant... On 
ne passe pas! Que demandez-vous? — Mademoi* 
selle Lecouvreur... J'ai à lui parler... Elle m'at* 
tend, f 

IlDRIBNNB. 

Imprudent t.* me ^mpromettre S 

HAURIGB. 

En quoi P Parce qn'on n'est pas gentilhomme 
de lu cl^s^mbre, op ii'a pas le droit de vous a(jmi« 
rer de près... II faut, à l'écart, dans un coin de 
la salle, frémir on sangloter, sans vous remercier 
de ce cœur que vous avez fait battre ou de celle 
tète que vou^ ave% exaltée.,. Il aurait fallu atten- 
dre jusqu'à ce soir pour vous dire : Adrienne, je 
t'aime ! 

ADRIENNB, mettaf^ VA doigt êur sa l^ouche. 

Silence ! (Lut montrant son costume,) Roxane 
va vous entendre ! Mais avant que je vous renvoie, 
dites-moi bien vite, car à peine ce malin ai-je pu 
vous enlrevoir... Avez-vous fait de bien belles 
actions?., me rapportez^vous quelque beau trait 
bien héroïque ? 

MAURICB. 

Ah! t^ii n'avait tenu qu'à moi !.. 

ADRiBNNB. 

Veus êtes trop diffiaile! Votre jeune général, le 
eemte de Sax», donl on dit tant de bien, et que 
je voudrais bien voir, est-il satisfait de vous, 
Monsieur? 

IfACRKB. 

Oh! le comte de Saxe est plus difficile encore 
que moi... Mais enfin je ne l'ai pas quitté et j'ai 
été blessé I 

ADRIENNB. 



Près de lui! 



IMtpfès. 



KAURIGB. 



ADRIBNNB» 

C'en bîeiif Tidée seule de iroud savoir blessé 
me fait frémir, et cependant il me semble qu'en 
suivant les périls, vous suivez votre route; que les 
chemins qui s'élèvent sont les vôtres !... Je vous 
ai déjà vu l'épée à la main , et quand je vous 
écoute, quand vous me racontez, en riant, quel- 
qu'une de vos actions de guerre... ne vous mo« 
quez pas de mes présages... je devine en vous un 
grand homme, un héros I 

MAURICB. 

Enfant 1 

ADRIENNB* 

Oh! je m'y connaiit je vie au milieu des héros 
de tous les pays> moi ! Eh bien t vous avez dans 
l'accent, dans le coup d'oeil ^ je ne sais quoi qui 
sent son Rodrigue et son Nicomëde««« eusà» T<m| 
arriverez ! 

IBAITAICB^ - 

Vous croyez P .-., 
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ADR1ENNE LECOUVREUR, 



ADRtRNNfi. 

Vous arriverez !.. je saurai bien t'y forcer. 

MAURICE. 

Comment P 

ADRIENNE; 

Je vous vanterai tant le comte de Saxe , votre 
jeune compatriote, dont toutes ces dames raffolent, 
qu'il faudra que vous l'égaliez, ne fût-ce que par 
jalousie t 

MAijatGB, souriant. 

Je n'ai pas idée que je sois jamais jaloux de lui ! 

ADRIENNË. 

Présomptueux ! mais avez- vous vu le minisire ? 

MAURICE. 

Pas encore, mais je vais lui écrire. 

ADRIBNNS. 

Oh! non, n'écrivez pas! 

UAUaiGB. 

Pourquoi? 

ADRIBNNE. 

Parce que, vous savez... l'orthographe... 

MAURICE. 

Eh bien? 

ADRIENNB. 

Eh bien ! la première lettre de vous que ^ ai re- 
çue était bien chaleureuse, bien tendre, et elle 
m'a touchée profondément, mais en même temps 
elle m'a fait rire aux larmes... une orthographe 
d'une invention ! 

MAURICE. 

Qu'importe? je ne veux pas être de l'Académie. 

ADRIENNB. 

Ce n*e8t pas cela qui vous en empêcherait. Mais 
vous savez bien que je me suis chargée de faire 
votre éducation, mon Sarmate, de vous polir 
l'esprit... 

MAURICE. 

\ Et moi, je n*ai point oublié mes promesses! que 
de fois, là-bas^ j'ai appris des scènes de Corneille ! 
ADRIENNB, avec admiration* '-' 
Vous pensiez à Corneille ? 

MAURICE. 

Non pas à lui, mais à vous, qui l'interprétez si 
bicni 

ADRIENNB. 

Et ce petit exemplaire de La Fontaine , que je 
vous avais donné en partant? 

MAURICE. 

Il ne m'a jamais quitté., il était là, toujours là... 
à telles enseignes qu'il m'a sauvé une balle dont 
il a gardé l'empreinte... voyez plutôt? 

ADRIENNB. 

Et VOUS l'avez lu ? 

MAURICE. 

Ha foi, non! 

ADRIENNB. 

Pas même la fal^^ des deux pigeons ^ que je 
VQus avais recommandée ? 



MAURtCB. 

C'est vrai... majs , pardonnez*moi , ce n'est 
qu'une fable. 

ADRIENNB, d*un air de reproche. 
Une fable l vous ne voyez là qu'une fablo ! 

(Récitant,) 
Deux pigeons s'aimaient*., (ivec e^^press /on.) d'à- 

[mour tepdrr* 

MAURICE. 

Gomme nous! 

ADRIENNB. 

L'un d*eax, s'ennuyant au logis» 
Fut assez fou pour entreprendre 
Un voyage en lointain pays ! 



Gomme moi 1 



MAURICE. 



ADRIENNB. 

L*autre lui dit : Qu'allez-vous faire? 
Youlftz-vous quitter votre frère ? 
L*absence est le plus grand des maux! 

Non pas pour vous, crucIS 

MAURICE. 

Est-ce qu'il y a cela? 

ADRIBNNE, Continuant* 

Hélas 1 dirai >je, il pleut! 
Monfirèrc a-t-il tout ce qu'il veut. 
Bon souper, bon gite et le reste ! 

MAURICE, vivement» 
Le reste! ah! après? après? 

ADRIENNB, souriant . 
Après? (Avec finesse.) Ah! cela vous înléressio 
donc, Monsieur? et si je vous disais les malheurs 
de celui qui s'éloigne... et plus encore» ingrat^ les 
tourments de celui qui reste... 

(Vivement,) 
Non^ non ! 

Voilà nos gens rejoints, et je laisse à juger 

De combien de plaisirs ils payèrent leurs peines! 

Amants, lieureux amants, voulez-vous voyager I 

Que ce soit aux rives prochaines. 

Soyez-vous Tun à l'autre un monde toujoursbeau. 

Toujours divers, toujours nouveau, 

Tenez-vous lieu de tout... comptez pour rien le reste. 

MAUMGB. 

Ah! quand c'est vous qui lisez, quelle diffc* 
rence ! c'est bien mieux que La Fontaine I 

ADRIENNB. 

Impie ! 

MAURICE. 

A votre voix , mon cœur s'ouvre , mon intelli • 
gence s'élève, tout me d<3vicnt facile I 
ADRIENNB, souriant. 
Tout!... même l'orthographe! 

MAURICE. 

A quand ma première leçon? 
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AMIENNE. 

Ce soir, après le spectacle, venez me cbcr- 
cher. . voici mon entrée. 

UAURICB. 

Adieu! 

ÂDRIENNB» 

Vous allez dans la salle?.. (ViDement,) Vous 
m'écoulerez,. {Avec tendresse.) Tu me regar- 
deras? 

ItATJRICE, 

Aux premières, à droite. 

ADRIBNNE. 

Que je vous voie bien ! que je vous adresse 
tou^ mes vers ! je lâcherai d'être belle! oh ! oui, 
je serai belle l (Elle sort par la première porte à 
gauche.) 

If AURicB, sortant par la droite. 

A ce soir! 

SCÈNE Vf. 

MAn;:MOisELL^ jouvenot, le prince de 

BOUILLON» sortant par la seconde porte à 
gauche, 

LB PRiNCB, avec agitation. 
Morci, Mademoiselle, merci, je n'oublierai ja- 
mais le service que vous m'avez rendu F.. 
UADEMOiSELLB JOUVENOT, vivcment. 
C'était donc vrai ! 

LE PRINCE, avec humeur. 
Quotropl.. 

MADEMOISELLE lOtVENOT, riant. 

Voyez te hasard ! enchantée de vous avoir été 
pgréable ! 

LB Prince* 
Ah ! vous appelez cela agréable t.. (Avec colère,) 
r.h bien ! oui!., carfe ne désirais qu'une occasion 
de rompre avec elle. 

MADBMOldBLtfi lOt^VENoT. 

Il fallait donc le dire !.. si j'avais su plus tôt que 
cela vousfltptatsift.. 

LB pRtNûE, avec impatience. 
Eh ! Mademoiselle ! 

SGÉNË Vit. 

MADEMOISELLE JOUVENOT, va s'asseoir de- 
vant la cheminée du fana et se chauffe les 
pieds, LE PRINCE, L'ABBÉ, entrant vivement 
par la seconde porte à droite et se retournant 
avec agitation. 

LE PRINCE, courant à lui. 
Ah! c'est toi, l'abbé!.. (Se/forçant de rire,) 

Viens donc recevoir mes consolations,.. Ou plutôt 

me prodiguer les tiennes. 

L*ABDâ 

Comment cela? 



LE PRINCE. 

*L*aventure la plus piquante pour nous deux.i* 

l'arbk, à part. 
Est-ce qu'il s'agit de sa femme ? 

LE PRtNCE. 

Pour toi, d'abord... tu sais noti« pari de tantôt, 
ces deux cents louis... au sujet de comte de SaxCé 

l'abbé, vivement. 
Le comte de Saxe... je viens de me rencontrer 
nez>à-nez avec lui... comme il sortait de ce 
foyer... il y vient donc? 

LE PRINCE, vivement. 
Preuve de plus !.. et j'aurais, parbleu, bien 
voulu le voir. 

l'abbé. 
Nous le trouverons au numéro trois des pre- 
mières loges. 

LE PRINCE. 

A merveille ! il s'agissait de découvrir sa passion 
régnante... 

l'abbé. 
Oui, vraiment... 

LE PRINCE. 

Je n'ai pas été loin pour cela... (Idontrant ma- 
demoiselle Jouvenot.) Tout m'a si bien secondé 
qu'il ne te reste plus, mon cher, qu'à t'exécuier. 

l'abbé. 

Sur le vu des preuves... 

LE PRINCE. 

C'est bien ainsi que je Tenlends... Ils d'abord 
et dis-moi ton avis sur ce billet d'invitation... 
tiens... {Le lui donnant.) Il n'est pas long, mais 
clair et précis!.. 

l'abbé, lisant. 
« Pour des motifs politiques que vous con- 
« naissez mieux que personne, on désire vous 
« entretenir ce soir à dix heures^ dans le plus ri* 
c goureux téte-à-tôte, en ma petite maison de \tt 
« rue Grange-Batelière, que j'ai fait dernièrement 
t meubler! Amour et discrétion ! «« Signé Goo^ 
t stance! » 

LB PRiKce, avec colère. 
La signature de la perfide Duclos. 

L'ABbè> dveù étonnement. 
Constance t 

LE PRINCE, (t\:ec impatience, 
Ëhoai! vraiment! le nom ne fait rien à ta 
chose !.. Je tiens ce billet de Pénélope, sa femme 
de chambre. 

L'abbé. 
Qui vous l'a remis? 

LE PRINCE. 

Ou plutôt vendu à un taux d'autant plus exor« 
bitunt... 

L*ABBÉ. 

Qu'ici ces taleurs-là ne sont pas rares t 
LB PRINCE, qui pendant ce temps a remonté lé 
théâtre^ parlant à un domestique. 

Ce billet au numéro trois des premièresi lani 
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ADRIENNE LECOUVREIIR, 



dire de quelle parL (Revenant près d$ l'abbé *.) 
Ht inainlcnant, mon cher abbé, j'ose compter sur 
toi !.. 

L'ABBé. 

Et pourquoi? 

tB PftlNCB. 

Pour te rendre témoin d'un éclat que je me 
dois à moi-même ; je veux d'abord ce soir toat 
briser chez elle. 

l'abbé. 
C'est du plus mauvais goût pour un abbé et 
un savant I 

tB paincb. 
Quand la science est trahie!.. 

l'abbé. 
ta science doit savoir se faire!.. Le bruit est 
permis au comte de Saxe... à un soldat, mais à 
VOUS; pr(>sque parent de la reine,., à vous, un 
hoimne marié, ce serait un scandale^.. 

LR PBINCE. 

On saura toujours i'an.cdote... pa*'ce qu'ici, au 
Théâtre-Français... Tiens. (Montrant mademoi' 
$cUe Jouanot qui est à la cheminée,) \oilà(3ié}èi 
mademoiselle Jouvenut qui n'a encore vu person* 
ne. ei qui peut-être a déjà trouvé moyen de le dire. 

l'abbê. 
Prévenez-la... Racontez l'histoire à tout le 
monde!.. Faites mieux encore?., une vengeance 
digne de vous... Les deux amants n'a\ aient ils 
fias résolu de passer cette soirée dans le plus ri* 
goureux tête-à-tête, dans cette petite maison qui 
v^as appartient 9 

le princb. 
Je le crois bien ! louée et meublée à mes frais. 

l'abbé. 
Raison de plus!., je ferais comme chez moi... 
tiR souper galant, délicieux, où j'inviterais ce soir 
toQte la Coiiiédie-Française, toute ces dames. 
le pbincb, secouant la tête. 
Un âouper galant... délicieux... 

l'albé. 
C*est moi qui paie, j'ai perdu le pari 

lb pBl^GE, vivement. 
C'est juste ! 

l'abbé. 

An lieu du téte-à-têie, une surprise... iineoup 
de théâtre, tableau mythologique. 

lb prince. 
Mars et Vénus. 

l'aobé. 
Surpris par... (S interrompant.) Ballet*comédie, 
vengeuuce.en un acte! Vous, de votre côté, al* 
Icz faire vos in itations. 

LB PRINCB. 

Toi, du tien. Le plus grand secret avec la Du* 
dos... ei nous aurons ce soir ua succès d'entbou- 

* l'abbéi le priaco. 



siasme. (On entend yn grand bruit de bravos,) 
Tiens, nous y sommes déjà. 

uiciioNNET, entrant \ 
Ehl oui, c'est. Adrienne! Entendez-vous, 
toute la salle applaudit; Mademoiselle Duclos no 
sait déjà plus où elle en est. 

LB PRiNCB, applaudissant» 
Bave ! cela commence. 

MIGBONNBT. 

Que dit-il P 

LE PRINCB, avec colère. 
Bravo !.. bravo !.. bravo, Adrienne ! (Ils sortent 
par la porte à gauche.) 

mcBONMBT, montrant U prince, 
Jusqu*à celui-ci qu'elle a gagné et subjugué... 
Une preuve pareille de tact et de goût. (A part.) 
Je ne l'en aurais pas cru capable. 

SCENE VIII. 

MICHONNET, seul, écoutant vers la gauche. 

Ahl nous voilà au monologue, ^t maintenant 
quel silence ! commo elle les tient tous enchaînés 
à sa parole. {Comme s il l* entendait.) Bien 1 bien ! 
passivité, mon Adrienne! c'est cela! Ah! quel 
accent, comme c'est vrai! Applaudissez donc, 
imbéciles!.. (On applaudil.) C'est bien heureux!., 
divine!., divine!.. (Avec jalousie.) Ah! elle l'a 
aperçu, c'est évident, il est dans la salle! et pen- 
ser que c'est pour un autre qu'elle joue ainsi! 
qu'elle le regarde en ce moment! qu'elle puise 
dans ses yeux tout ce génie !.. c'est horrible ! (En* 
tendant un vers.) Comme c'est dit... c'est déli- 
cieux. . je deviens fou, je ris, je pleure... ie 
meurs de douleur et de. joie! Oh» Adrienne. en 
t'écouiant, j'oublie tout, même ma jalousie, mê- 
me... (Cherchant autour de lui) Même les acces- 
soires... où donc est la lettre de ZatimeP je la te« 
nais là tout-à-l' heure !.. est-ce que je l'aurais per- 
due? Pour la première fois depuis vingt ans, 
il y aurait erreur ou omission par ma faute... 
c'est qu'une lettre turque n'est pas Cijmme une 
autre, cela ne se remet point par la petite poste. 
(// cherche dans la table à droite.) 

SCENE IX. 
MAURICE, entrant par la porte de droite et se . 
dirigeant vers la gauche, MICHONNET, à la 
table à droite. 

MAURtcË, au fond» 
' Par saint Armi ni us mon palroui maudit soit te 
duché de Courlande ! 

MICHONNET, cherchant toujours^ 
Ah! dans ce tiroir. 

Il AtjBicB, toujours au fond. 
Manquer à mon rcndez^^vous avee Adrienne.M 

' Hiehonuftt, le prince, Vabhà, 
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jamais!., et d*un autre côté, ce billet que la Du- 
clos vient de m*envoyerau nom de la princesse... 
comment m^a-t-elle découvert au fond de cette 
loge?., et comment la faire attendre toute la nuit 
hors de son hôtel, dans ceite petite maison où elle 
ne vient que pour moi, pour mes intérêts, pour 
celte réponse du cardinal de Fleury, et puis im- 
possible de prévenir madame de Bouillon, tandis 
qu'Âdrienne, cette pauvre Adrienne, si je pou- 
vais lui parler et lui dire... non pas tout... mais 
l'essentiel. (// dirige ses pas vers la gauche,) 
' if icHONNET, toujours à la table, à droite. 
Où allez-vous, Monsieur ? 

UAURICE. 

Je voudrais parler à Mademoiselle Lecouvreur. 

MICHONNET, à pat t. 

Encore un ! et quel air agité t (Haut*) Impos- 
sible, Monsieur, elle est en scène. •• 

UAUBICB. 

Quand elle en sortira... 

MIGHONNET* 

Elle n*eD sortira plus. 

MAUEicB, à part. 
Nouveau contre-temps!.. (À Uichonnet,) Et 
veuillez me dire. Monsieur?... 

UICHONNET. 

Pardon, Monsieur, d'autres devoirs... {Aperce" 
vant Quinault, qui vient de la droite et traverse 
le théâtre.) Acomat, mon bon, je veux dire mon- 
sieur Quinault, voulez- vous remettre à Zatîme sa 
lettre pour Roxane> sa lettre du quatrième acte. 
QUINAULT, avec fierté. 

Moi!.. Je vous trouve plaisant !.. Pour qui me 
prenez-vous? 

MIGBONNET. 

Pardon !.. Veuillez dire seulement à mademoi- 
selle Jouvenot de oe pas entrer en scène sans 
prendre sa lettre, qui est là sur cette table... 

QUINAULT. 

G*est bon !.. c'est bon !.. on le lui dira. (îl entre 
sur le théâtre^ à gauehe, pendant que Maurice 
redescend vers la droite.) 

MicHONNBT, Se levant de la tahiê^ en riant. 

Il n'est pas de bonne humeur, je comprends... 
Boxane va trop bien ! ab ! Duclos, qui entre en 
ce moment... {S* approchant de la gauche.) Oui, 
évertue-toi, pauvre fille... pleure... crie!., tu ai- 
mes mieux chanter?., chante !.. Tu as beau faire, 
tu es vaincue !.. 
UAURICE, qui s*est assis à droite, près de ta table, 

prend le parchemin que Mtchonnet viefU d'y 

placer et le déroule avec curiosité.) Rien d'écrit! 
Ah! palsambleu! à mon secours les ruses de 
guerre! (// écrit quelques mots au crayon et roule 
le parchemin, quil remet sur la table.) 
MicHONNET, regardant toujours du côté du 
théâtre^ à gauche, 

Adrlenne reprend... elle parle à Bajazet, et sa 
voix ç$t d*«oe dottceur.M Ahl si i'éti^is sociétaire, 



je jouerais peut-être les amoureux... On est tou- 
jours jeune quand on est sociétaire... Je l'enten- 
drais me dire : 

Écoutez, Bajazet, je sens que je vous aime! 

MADEMOISELLE JOUVENOT, Sortant vivcmcut de la 

coulisse, à gauche. 
Eh bien! Michonnet, ma lettre?., ma lettre 
pour Roiane, oiî en est-elle ? 

MICHONNET. 

Là... sur celte table... Est-ce que Quinaut ne 
vous l'a pas dit? 

MADEMOISELLE JOUVENOT. 

Eh! non, vraiment!.. Il est si bon camarade I 
MAURICE, présentant à Mademoiselle Jouvenot h 

parchemin roulé. 

Voici, Mademoiselle. 
MADEMOISELLE JOUVENOT, lui faisant la révérence. 

Merci, Monsieur. (Le regardant en sortant.) 
Voilà un ofGcier qui est fort bien, mais trèsbieni 

MICBONNST. 

Eh bien ! votre entrée ? 

MADEMOISELLE JOUVENOT. 

Ah ! {Elle sort par la eoulisêe à gauche du 
spectateur.) 

MAURICE, à part^ la suivant des yeux. 

Elle aura mes deux mots de la main même de 
Zalime... et saura que je ne peux la venir cher- 
cher ce s ir... Mais demain!., demain'., ô mon 
grand-duché de Gourlande. vous ne valez pas ce 
que vous me coûtez!.. Allons à la rue Grange- 
Batelière. {Il sort par la porte à droite.) 
MICHONNET, regardant toujours par la gauche, 

Zatime entre en scène... Bon ! elle n'a pas la 
lettre.. Si ! elle l'a., elle la remet à Roxane. . Dieu t 
quel effet!., elle a tressailli.., elle se soutient à 
peine !.. et son émotion est telle, qu'en lis^n|^l« 
billet, son rouge lui est tombé du visage... G'esl 
admirable!... {Les applaudissements éclatent avee 
force.) Oui, oui... frappez des mains... Bravo t 
bravo l c'est cela!., sublime! admirable! 

SCENE X. 

(Les auteurs êtUrent vivetnent par tes deuxporliÈ 

de gauehe et se rangent dans l'ordre suivant :) 

MADEMOISELLE DANGKVILLE, POISSON, LB 

PRINCE, L'ABBÉ, QCINAOLT, JOUVENOT. 

Les autres acteurs et seigneurs vont et viennent 

au fond, ainsi que Michonnet. 

MADEMOISELLE DANOBVILLI. 

Je ne sais pas ce qu'ils ont ce soir; ils «ppla«« 

dissent tous comme des fous. 

MADEMOISELLE lOOYSNOT. 

Bs se trompent, ma chère... ils se ^^ient téjjk 
aux Folies amoureuses. 

• l'^l^Hj Aérienne, la ^x\m* 
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ADRIENNE LFXOm'REUR , 



t^ABOËi entrant* 
C'est superbe I 

MADEMOÎSELLE DANGEVILLISi 

C'est absurde !.. 

roissoN. 
Ça me fait rire... 

QUINAULt. 

Çhmefaitma). 

MADEMOISELLE JOUVENOÎ. 

Pauvre homme î 

LE PniNCE. * ' 

Le fait est (Jtie jamais je n'ai rien entendu de 
plus beau... et je m'y connais! 
ADRiBNNE, entrant avec agitation par la gauche, 

à part. 

Après deux mois d'absence... ah! c'est bien 
mal!.. Allons, du courage! 

LE PRINCE. 

Et du plaisir!... Vous êtes des nôtres. 

l'abbé. 
Je venais l'inviter. 

ADRIENNB. 

Moi! 

l'abbé. 

Au joyeux souper où nous avons toute la Co- 
médie-Française... toutes ces dames. 

ADRIENNE. 

Impossible ! 

mademoiselle jouvenot , qui est descendue 

à gauche. 
Par fierté? 

ADRIENNE, ttVCC bonté. 

Oh ! non... mais je n'ai pas le cœur à la joie. 

l'abbé. 

laison de plus pour vous égayer... Un souper 

charmant ! où nous vous offrirons ce qu'il y a de 

mieux {Montrant les acteurs.) dans les arts, (Mon- 

trmit le prince») à la cour, {Se montrant lui- 

méine,) dans le clergé... et dansl'épée... Le jeune 

comté de Saxe est des noires ! c'est le héros de la 

fèld! 

ADRIENNE^ vivement. 

Lui que je désirais tant connaître I 

LE PRINCE. 

En vérité ! 

ADRIENNE é 

Une demande que j'avais à lui présenter... un 
lieutenant dont je voulais faire un capitaine. 



l'abbé. 



Nous vous plaçons à table à côté de lui... et 
votre protégé est colonel... au dessert. 

ADRIENNE. 

Ah! ce serait bien tentant... Mais la tragédie 
finira tard... je serai fatiguée... Je n'ai pas de ca- 
valier... 

l'abbé ET LE PRINCE, présentant la main. 

En voici^ 

ADRIENNBt 

jfo n'en veux pas! 



LE PRINCE, vivement. 

Eh bien, vous viendrez seule ; vous connaisse! 
la petite maison... de la Duclos.,* 

ADRIENNE. 

Ma voisine!., ce beau jardin..» 

LE PRINCE. 

Dont le mur fait face au vôtre I Voici la clé do 
la rue... quelques pas seulement... 

ADRIENNE. 

C'est quelque chose... 

l'abbé, vivement. 
Vous acceptez? 

ADRIENNE. 

Je n*ai pas dit cela ! 

LE PRINCE. 

Monsieur Michonnet sera aussi des nôtres... 

MICBONNET. 

Comment donc, monsieur le prince, dès q.io 
mon spectacle de demain sera fait... {A part, re- 
gardant Adrienne.) Passer toute la soirée avec 

elle... 

ADRIENNE, à part. 

Oui! je m'occuperai encore de lui, l'ingrat !.. 
ce sera là ma vengeance ! 

l'avertisseur, en dehors. 
Le cinquième acte qui commence. 

ADRIENNE. 

Adieu, adieu. Messieurs. {Elle sort par la 
gauche.) 

MICHONNET. 

Allons, Messieurs... allons. Mesdames... 

MADEMOISELLE DANGEVILLE, à Vàbbé. 

Un mot seulement, l'abbé. Pourrais-je,pour me 
donner la main, amener quelqu'un ?... 

l'abbé, riant. 
Le prince de Guéménée? 

MADEMOISELLE DANGEVlLLlt 

Du tout. 

l'abbé, de même. 

Un autre ? 

MADEMOISELLE DANGEVILLB. 

Fi donc ! un tête-à-tête ! Pour qui me prenez- 
vous?.. J'en amènerai deux... 

l'abbé, riant. 
A merveille!.. 

MADEMOISELLE JOUVBNOT. 

Et notre toilette pour ce soir... et nos voilures^ 
où seront-elles? 



l'abbé. 



On songera à tout... et de pluâ on vous pro- 
met... ce qu'on ne vous a pas dit... une surprise, 
un secret. •• 

MESDEMOISELLES JOUVENOT, DANGEVILLE ETTOUTES 

LES AUTRES ACTRICES, ocoourant et entourant 

Vabbé. 

Ah! qu'est-ce donc... qu'est-ce donc P 



l'abbé. 



Je ne puis rien dire.,, yous verrez.^ Y0U3 MU^ 
re«,,, 
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ADRIENNË LECOUYREUR, 



lîes régiment! français P 

LA PRINGESSB* 

Oui* 

UAURicB, gaiemênU 

Je ne les paierai pas I si ce n*est après la 
ictoire ! Et jusque-là, soyez tranquille, [e les con- 
ÉUi., ils se feront tuer pour moi... à crédit! 

LA PRINGBSSS. 

Très bien ! Une autre chose encore... est-il 
vrai que vous ayez des dettes '/ que vous devie2 
aoixante-dix mille livres au comte de Kalkreutz , 
tin Suédois, qui, en vertu d*une lettre de change», 
peut vous faire appréhender au corps ? 

MAURICE. 

Pourquoi cette demande ? 

LA PRINGESSI. 

Parce qu*un grand danger vous menace; Tarn* 
bassadeur russe a chargé Messieurs de la police 
de ne pas vous perdre de vue. 

MAURICE. 

Voilà donc pourquoi Ton m*a suivi ce soir... je 
suis fâché alors de n*a\oir pas coupé les oreilles!.. 

LA PRINCESSE. 

A ces espions?.. Mais leurs oreilles, c'est leur 
place ! dei^pères de famille peut-^étre! Fi donc!.. 
Mais ce n'est pas tout, l'ambassadeur moscovite 
veut également découvrir à tout prix ce monsieur 
de Kalkreutz qui doit être à Paris. 

MAURICE. 

Et pourquoi? 

LA PRINCESSE. 

Pour lui acheter sa créance, se mettre en son 
lieu et place, et vous faire jeter en prison. 

MAURICE. 

Une belle vengeance. 

LA PRINCESSE. 

Mieux que cela, un coup de maître ; car, vous 
prisonnier, la Courlande dont le souverain est en 
gage, est livrée aux intrigues de la Russie, les con- 
jurés n'ont plus de chef^ les troupes se disper- 
sent. 

MAURICE. 

C'est ma foi vrai!., que faire? 

LA PRINCESSE. 

J'y ai déjà pensé... J'ai obtenu de M. le lieute- 
nant de police qui me doit sa place, que s'il dé- 
couvrait la demeure de M. de Kaikreuiz, on m'en 
donnerait d'abord avis à moi, qui vous en pré- 
viendrai.... Alors, vous irez trouver M. de Kal- 
kreutz... 

MAURICE. 

Ponr me battre avec lui. 

LA PRINCESSE. 

Non, mais pour prendre des arrangements. Le 
plus simple de tout, serait de le payer. 

MAURICE. 

Et comment? je n'ai pas soixante-dix mille 
livres disponibles. 



LA PRINCESSE, àveo affection. 
Hélas! ni moi non plus! 

MAURICE. 

Et d'ailleurs, je n'accepterais pas. Il n'y a donc 
qu'un moyen qui me convienne. 

hk PRINCESSE. 

Lequel? 

MAURICE. 

Laissant la Moscovie. la Su6de et la police s'en- 
lacer mutuellement dans leurs intrigues aux* 
quelles je n'entends rien, je pars demain. 

LA PRINCESSE. 

Vous partez?.. 

MAURICE. 

Ce n'était pas mon dessein, mais une partie do 
mes recrues est déjà disséminée sur la frontière, 
et vos huissiers n'auront pas beau jeu contre mes 
boulans ; c'est là que j'irai me réfugier I le brevet 
que vous m'avez obtenu, double les droits de mes 
sergents- recruteurs qui enrôlaient déjà sans per- 
mission, jugez maintenant, avec autorisation et 
privilège du roi !.. Nous allons lever en masse 
toute la frontière... Je sais bien qu*à Versailles et 
ailleurs il y aura du bruit, des réclamations, l'or- 
dre de suspendre... Je vais toujours! Des notes 
diplomatiques?., j'intercepte., des courriers?., je 
les enrôle dans ma cavalerie, et lorsqu'enfîn les 
chancelleries européennes seront en mesure d'é- 
changer des protocoles, la Courlande sera en- 
vahie, et les Tartares de Menzikoff dispersés par 
les escadrons français, voilà mon plan. 

LA PRINCESSE. 

Il n'a pas le sens commun. 

MAURICE. 

. Permettez? s'il s'agissait de l'ordonnance d'une 
fête ou d'un quadrille de bal, je demanderais vos 
conseils, mais dès qu'il s'agit de cavalerie et de 
manœuvres, je prends tout sur moi^ cela me re- 
garde. 

LA PRINCESSE, s'animaut. 
Non, à peine arrivé, vous ne quitterez pas Pa- 
ris! C'est bien le moins que vous y restiez quel- 
ques jours encore, que votre présence et votre 
affection me dédommagent enfia de ce que j'ai 
fait pour vous et des jours que je vous ai consa- 
Clés. 

MAURICE. 

Princesse, entendons-nous? Je n'ai jamais été 
ingrat, et dans <$& moment où je vous dois tant^ 
manquer de franchise, serait manquer de recon-* 
Uctissance ; ce matin déjà, car moi je ne sais pas 
tromper... je voulais tout vous dire et vous 
avouer... 

LA PRINCESSE. 

Que vous en aimez une autre t 

MAURICE, vivement^ 
Qui ne vous vaut pas, peut-être? 
LA PRINCESSE, en cherchant à se modérer^ 
Et quelle est-elle ?.. {Avec explosion.) Quelle 
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cst-elleP.. Répondez... car vous ne savez pas ce 
dont je suis capable. 

UAURICB. 

C'est justement pour cela que je ne veux pas 
vous la nommer. {D'un ton conciliant.) Mais au 
lien d'emportement et de menaces, pourquoi ne 
pas se parler de franche amitié, pourquoi surtout 
ne pas se dire loyalement la vériiér Jamais je n'ai 
vu de femme plus aimable que vous, pins sédui- 
sante, plus irrésistible, et pourquoi ? C'est que vos 
chaînes ne semblaient tressées que de fleurs, c'est 
que gracieuses et légères^elles retenaient un heu- 
reux et non pas un captif... c'est que toujours 
prête à les briser, votre main coquette ne crai- 
gnait pas d'en détacher parfois qneiques feuilles. 

LA PRINCGSSB. 

Maurice! 

UAUaiCE. 

J'ai juré de tout dire. C'est sous l'empire d'un 
pareil traité, que le plaisir un jour nous a souri, 
car ni vous mi moi^ n'avions pris au sérieux un 
Bemblable sentiment, et nos liens volontaires 
ont eu d'autant plus de durée que chacun de 
.nous s'était réservé le droit de les rompre ; le re- 
proche est donc injuste; où il n'y eut point de ser- 
ment, il n'y a point de parjure. (Avee ehaUur^) Il 
y en aurait, si je manquais à l'amitié et à la re* 
connaissance que je vous ai vouées. De ce côté* 
là, j'en jure par l'honneur, je me croid engagé. 
Pour le reste, je suis libre. 

LA PRiNCESSl, 

Pas de me trahir, perGde ! 

MAURICB, 

Âb ! prenez garde, princesse, je finis toujours 
par conquérir les libertés que l'on me conteste, 

LA PRINCESSE. 

C'est ce que nous verrons, et dussé-je vous 
perdre vous et celle que vous me préférez ; dusse- 
je pour la connaître, tout sacritier... 

HAUBIGB. 

Écoutez donc... ce bruit dans la coor... 

LA PRUfCESSB. 

Un bruit de voiture ! 

HAURIGB. 

Est-ce que vous attendez quelqu'un? 

LA PBINCBSSB. 

Eh I non, vraiment... Mademoiselle Duclos qu!, 
seule, peut venir ici, ne s'en aviserait pas , sa- 
chant que nous devions nous y trouver. 
MAUBiGB, à laptineesse, qui s* approche de la 

croisée, à droite. 
Voyez donc... par la fenêtre du jardin, vous qui 
connaissez cette maison... 

LA PRiNChSSB *, redescendant vivement, 
Ciel! c'est mon mari! 

MAURIGB, 

Que dites-vous P 

* Maurice , la princesse. 



LA PRISCBSSB. 

Le prince de Bouillon, j'en sub sAre.... je l'ai 
vu , descendant de voilure! 

MAURICE. 

Qu'est-oe que cela signifie? 

LA PRINCESSE. 

Je l'ignore... Mais il n'est pas seul» d'au! rot 
personnes l'accompagnent, que la nuit ne m*a 
pas permis de distinguer... 

IfArRICB. 

Je les entends !.. elles montent cet escalier I 

LA PRINCESSE. 

C'est fait de moi ! 

MAURICE, remontant vers le fond. 
Non, tant que je serai près de vous. ' 

LA PRINCESSE *. 

Il ne s'agit pas de me défendre, mais d'empê- 
cher que je sois vue dans cette maison !.. Si le 
prince, si quelqu'un au monde se doute que j'y M 
mis les pieds... je suis perdue de réputation ! 

MAURICE* 

C'est vrai I 

LA PRINCESSE. 

Us viennent.... {Montrant Uk fj^ûftê à droite,) 
Ah! de ce côté... 

MAURIC& ^ . 

Où cela conduit-il ? 
LA PRINCESSE» traversant le théâtre H ê'ékmpan^ 
dans le cabinet à droite, 
A un petit boudoir ! 

SCENE IIL 

L'ABBÉ, LE PRINCE, entrant par le fond; MAU- 
RICE. 
LU PRiNGB, apercevant la porte à droite qui «t#nl 

de se fermer. 
Ah ! Ton vous y prend , mon cher».* 

MAURICE» aoso tiouble» 
Voua ici, Messieurs?.. 

LE PBiHCB, fiant. 
J'ai vu la dame, je Tai vue ! 

MAURICE. 

C'est une plaisanterie, sans doutai 

LB PRINCE. 

Non, parbleu !.. la robe blancbè flottante... qui 
disparaissait... Voici donc la Saxe aux prises avee 
la France... 

MAURIGB. 

Q!i'e$i-C0 ((ue cela signiSe? 

L*ABBi, 

Que nous somme» au fait, mon cher comte. 
lA PBWCB. gaiement. 

Et que cela ne se passera pas à. buis clos, il 
nous faut de l'éclat et du scandale. {Frapp<^nt,êuf 
V épaule de l'abbé,) Nous ne soQjmes pas desab* 
bés pour rien... n'est-il pas vrai? 

* La princesse, Miarlce. 



i 



ACTE ni, SCÈNE V. 



25 



droite qui était ouverte et qu*il referme ; Vabhé 
est remonté au fond à gauche^ vers la table mr 
laquelle il place son chapeau et ses gants. Les 
acteurs sont dans l'ordre suivant : Vabhé, 
Adrienne, Maurice, le prince,) 

MAURICE, à part. 
C'est elle! 

ADRIENNE^ le regardant. 
Le comte de Saxe... ce héros... ce n'est pas 
^oss\h\e.„ (Elle s* avance vers lui,) 
HAURicE, à voix basse et lui saisissant la main. 

Tais-toi? 
ADRIENNE, poussant un cri de joie et portant la 

main à son cœur. 
C'est lui 1 
LE PRINCE, qui a refermé la fenêtre et qui retient 

se placer entre eux. 
Eh ! mais qu'avez-vous donc. 

ADRIENNE. 

Une surprise... bien naturelle... monsieur le 
comte que je croyais n*avoir jamais rencontré 
m'était connu... mais beaucoup... (Le regardant 
avec expression,) Beaucoup! 

L ARRE, gaiement» 
De vue!.. 

ADRIENNE, vivement. 
Non ! je lui avais même parlé ! 

LE PRINCE. 

Où donc? 

MAURICE, vivement^ 
Au bal de l'Opéra!.. 

LE PRINCE, riant. 
Un déguisement. 

ADRIENNE. 

Monsieur le Comte les aime, les déguisements ! 
je ne le croyais pas ! 

MAURICE. 

J'avais peut-être des raisons!., et si je vous en 
faisais juge. Mademoiselle... 

l'arré. 

Cela se trouve bien, Adrienne a aussi une de- 
mande à vous adresser. 

MAURICE- 

A moi ! 

le prince. 
C'est là seulement ce qui l'a décidée à venir avec 
nous! une pétition à vous présenter en faveur 
d'un petit lieutenant. 

l'arré. 
Dont elle veut faire un capitaine! 
MAURICE, avec émotion. 
En vérité!., vous. Mademoiselle^ vous vou- 
liez... 

ADRIENNE. 

Oui... mais je n'ose plus... 

MAURICE. 

Et pourquoi?,. 

ADRIENNE. 

Pauvre officier.'.^ je croyais (ju'il n'avait que la 






cape et Tépée^ et peul-èlrô n*a-t-il pas besoin do 
moi pour faire son chemin. 

MAURICE. 

Ah! quel qu'il soit, votre prowdction doit tou- 
jours lui porter bonheur! 

ADRIENNE. 

Je verrai alors... je prendrai des informations, 
et s'il mérite réellement l'intérêt qu'on lui porte.. 

LE PRINCE. 

Vous aurez le temps de parler de lui à table... 
nous vous mettrons à côté l'un de l'autre... (/îe- 
montant le théâtre et revenant se placer entre 
Adrienne et V abbé*,) L'abbé, toi, le grand ordon- 
nateur, veille au souper. 

l'arbé. ) 

Les fruits et les bouquets, cela me regarde. (H 
sort par la porte du fond à gauche.) 

LE PRINCE. 

Moi je me charge d'un soin plus important... je 
crains que quelque fugitive ne veille nous échap- 
per... avant le souper. 

ADRIENNE, gaiement. 

Ce n'est pas moi, je vous le jure! 
LE PRINCE, souriant. 

Pour plus de sécurité... je vais moi-mêm» don- 
ner la consigne, fermer toutes les portes et nul ne 
sortira avant le jour ! (// sort, comme l'abbé, par 
la porte du pan coupé à gauche,) 
MAURICE, à part , regardant la porte à ^oile. 

ciel! que devenir! 
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SCENE V. 

ADRIENNE, MAURICE. 

ADRIENNE, les regardant sortir, puis portent la 

main à son front. 
Ah! j'en doute encore!., vous le comto de 
Saxe! Parlez?., parlez?., que je sois bien sûre 
que c'est lui qui m*aime et que pourtant c'est tou- 
jours toi ! 

MAURICE. 

Mon Adrienne! 

ADRIENNE, avec explosîon. 

Maurice ! mon héros, mon Dieu, vous que j'a-- 
vais deviné... 

MAURICE, lui faisant signe de se taire. 

Silence !.. (A part^ regardant à droite,) Ah I 
quel dommage que l'autre soit là. (A demi-voix.) 
Ce mystère qui cachait notre bonheur est plus 
que jamais nécessaire. 

ADRIENNE, vivement. 

Ne craignez rien ! mon amour est si grand, que 
l'orgueil lui-même n'y peut rien ajouter. Ne par- 
lait-on pas d'une entreprise nouvelle? de Mosco- 
vites que vous vouliez battre? d!un duché de 
Courlande que vous vouliez conquérir à vous tout 

* L'al)bé, le prince^ Adrieoae, Maurice. 
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AD&IENNB. 

Quedltes-voos?^ 

MAURICE, voulant le faire taire. 

Monsieur l'abbé! 

L*ABfiB, toujours arrafigeànt des bouquets. 

En tôle à lêle.*. Je le sais, et je commets là une 
indiscréiioo, car nous ne devions rien dire avan^ 
souper, mais ici, entre amis, je puis vous raconter 
Tanecdote. 

MAITRIGB, 

Et moi. Je ne le souffrirai pas ! 

LABBÂ, terminant un bouquet* 
Vous avez raison , M. le comte la sait mfeux 
que moi, c'est à lui de vous la dira. 

MAUBiGK, furieux» 
Monsieur 1 

L*ABBé, 

Je la gâterais, tandis que le héros lui-même de 
l'avenlure... (A i^driennc.) Oserai-je offrir ce bou- 
quet à Melpomène ? Àh ! mon Dieu! quelle expres- 
sion dans ses traits! quelle expression tragique! 
regardez donc vous-même , Monsieur le comte ! 
(Vabbé retourne vers la table du fond, à gauche*.) 
iiicHONNET, avec effroi. 
Adrienne, qu'as-tu donc? 

ADBiENisB, s* efforçant de sourire. 
Moi ? rien, vous le voyez... désolée d'avoir in- 
terrompu l'aventure que Monsieur le comte nous 
promettait... 

MAURICE, passant près d'Adrienne*^. 
Et qui ne mérite point votre attention. Made- 
moiselle, rien n'est plus faux. 

l'abbé, redescendant près d^Adrienne. 
Permettez... je ne dis pas que l'histoire soit 
neuve, mais elle est vraie. 

MAURICE. 

Et moi je vous atteste.... 

l'abbé. 

Vous en êtes convenu tout & l'beure devant 
moi... {Faisant un pas pour sortir.) et devant 
M. le prince, qui va nous la redire... 

MAUmCB. 

C'est inutile ! 

l'abbé. 

C'est juste... ce pauvre prince, c'est assez d'une 
fois... et si le témoignage de mes yeux vous suf- 
fit... 

ADBIENlfB. 

Vous avez vu P.. s 

l'abbé, se rapprochant de la table h gauche. 

Au moment où nous entrions dans cet apparte- 
ment, Mademoiselle Duclos s'enfuir... dans celui- 
ci... (Montrant laporte adroite.) où elle est en- 
core. 

* L'abbé, Adrienne, Hicbonnet, Maurice. 
*• L'abbé, A drienaej Maurice, Micbonnet» 



MicHONNET^ à part, au fond du théâtre. 
Celui-ci... 
l'abbé, retournant à la table du fond, à gauche. 
Ce dont vous pouvez vous assurer. 

ADEIENNB. 

Moi! 

{Labbé vient de se rasseoir devant la table du 
fond, à gauche. Adrienne s'élance vers la porte à 
droite; Maurice^ qui s'est placé devant elle^ la 
prend par la main et la ramène au bord du 
théâtre.) 

MAURICE. 

Un mot! 

MiCHONNET, qui cst resté à droite, près de la 
porte du cabinet. 

Je vais toujours m'assurer de mon répertoire. 

(// entre doucement dans l'appartement à droite 
pendant que Maurice et Adrienne redescendent le 
théâtre,) 

SCENE VIT. 

L'ABBÉ , près de la table , à ses bouquets , 
ADRIENNE. MAURICE, sur le devant du théâ- 
tre et tournant le dos à Vabbé. 

MAURICE, rapidement et a voix basse. 
Une intrigue politique que ni l'abbé ni le prince 
lui-même ne peuvent connaître m'a amené ici 
cette nuit... (Geste d*incrédulité d' Adrienne.) 
mon avenir en dépend ! 

ADRIENNE, d'un air de mépris. 
Et Mademoiselle Duclos... 

MAURICE, de même. 
Bile n*e8t pas ici t.. et ce n'est pas elle que 
j'aime... Je le jure sur l'bonneur!.. me crois-lu? 
ADRIENNE lèvc Ics ycux, le regarde, et, après 

un instant, lui dit : 
Oui I . 

MAURICE, lui serrant la main avec joie. 
C'est bien. Il faut plus encore... il faut empê- 
cber l'abbé d'entrer dane cette cbambre ou d'en- 
I trevoir la personne qui s'y trouve, pendant que 
moi... (l'bonneur et la loyauté me le comman- 
dent) je vais tenter, sans que nul s'en aperçoive, 
de protéger sa sortie, dussé-je gagner ou étran- 
gler le concierge et faire sauter ses verroux ! 

ADRIENNE. 

Allez ! je veillerai. 

MAXJRIGB, atee transpùrt. 
Merci, Adrienne!.. merci! (// sort par (a 
fond.) 

SCENE VIII. 
L'ABBÉ, toujours à table, à gauche ; ADRIENNE^ 
seule sur le devant du théâtre, à droite, puis 
MICHONNET. 

ADRIENNE. 

Sur l'bonneur! a-t-il dit... sur l'bonneur! 






4 










30 



ADRIENNE LECOUVREUR, 



\> 



\ ' 












♦ 



V 

t 



ADRIENNE, avec hauteuv* 
Et moi. .. je vous protège ! 

LA PRINCBS8B. 

Ah I c'en est trop!., je saurai quels sont vos 
traits... 

ADBIBNNB. 

Je démasquerai les vôtres... 

LE PRINCE, en dehort» 
Palsembleu! nous connaîtrons la véritél.é 

LA PRINCESSE, à parU 
ciel !.. la voix de mon mari... et partir quand 
ma rivale est en mon pouvoir, quand je vais la 
connaître... 

ADRIBNNB. 

Restez... restez... donc!., voici des flambeaui ! 

LA PRINCESSE. 

Eh bien ! oui... je resterai... non, non... je ne 
le puis ! (Elle s^élanee par le panneau à gauohe 
quelle referme et disparaît pendant qu>Adrienne 
a remonté le théâtre et ouvre la porte du fond. 
Le prince et Vahbé entrent avec des flambeaux, 
tandis que deux valets restent au fond en dehors 
également avec des flambeaux.) 

ADRIENNE, au pHnce, 

Venez!., venez!.. {Regardant autour Selle et 
ne voyant plus personne.) Grand Dieu I 

SCENE XI. 
ADRIENNE, LE PRINCE, L*ABBÊ. 

LE PRINCE. 

Tu es donc sûr, l'abbé, que ce n'est pas la Du- 
clos?.. 

l'abbâ. 
Je l'atteste. 

^ LE PRINCE. 

Quel bonheur!^ 

l'abbé, montrant ta porte à droite. 
Entrons de ce côté, et pendant que ces dames 
en bas ne se doutent de rien,.. (Us entrent dans 
Vappartement à droite au moment ou l'on voit à 
la porte du fond paraître les têtes de mesdemoi- 
selles Dangeville et Jouvenot,) 
TOUTES DEUX, s' avançant sur la pointêdu pie A. 
Suivons-les! 

ADRIENNE, à part, avec douleur» 
Sur l'honneur, avait-il dit, sur l'honneurî Non, 
je ne puis me persuader encore qu'il m'ait trom- 
pée... 



SCÈNE XII. 

MICHONNET, ADRIENNE. 

MicnoNNBT, entrant sur la pointe du pied par la 
porte du pan coupé à gauche. 
Hé bien I cette dame, tu l'as donc sauvée. 

ADRIENNE. 

Ebloui. 

UICBONNET. 

Alors c'est elle qui tout à l'heure traversait lo 
jardin avec le comte de Saxe. 

APRIENNB. 

Vous en êtes sûr ? 

MICHONNET. 

Gomment?*. En passant devant le massif où 
j'étais, elle a môme laissé tomber un bracelet quo 
voici... 

ADRIENNE; le prenant. 

Donnez ?.. Et le comte de Saxe.. 

MICHONNET. 

Il est parti avec elle I 

ADRIENNE. 

Avec elle I 

MICHONNET. 

Ainsi; rassure-toi?.. que ça ne t'inquiète plus... 
il veille sur elle ! 

ADRiENNB, tombant sur le fauteuil qui est près de 

la table à gauche. 

Ah l tout est fini! 

SCENE xiri. 

MICHONNET, ADRIENNE, LE PRINCE, L'ABBÉ 
BT LES DEUXDkMES sortent de l* appartement 
à droite, 

LB PRINCB. 

Personne ! 

LES DEUX DAMES BT L'ABBÉ. 

Personne! 

LE PRINCE, s*avançant. 

C'est égal... ce n'était pas la Duclos et je 
triomphe !.. (Se retournant.) La main aux dames 
et à souper ! (Il offre une main à mademoiselle 
Jouvenot, Vautre à mademoiselle Dangeville, 
tandis que Vabbé présente la sienne à Adrienne 
qui toujours assise et absorbée dans sa douleur^ 
ne le voit, ni ne V écoute. — La toile tombe.) 
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n faudraif , à Tinstant mémo, porter cette somme 
rue Saint-Honoré , à Thôtel de l'ambassadenr. 

llICnONNET. 

L'ambassadeur moscovite ? 

ADR1BNNB. 

Oai ! à lui-même !.. La lui remettre en paie- 
ment d*une lettre de change de soixante^dix mille 
livres, souscrite à M. le comte de Kalkreutz... 

HicHONNET, étonné. 
Comment? 

ADRIENNE. ovec impatience. 
Le comte de Kalkreutz... un Suédois.;. 

HICHONNET, ùvec doucBur» 
Je ne comprends pas... 

ADRIENNE. 

Vous n*avez pas besoin de comprendre... Si- 
lence I c'est l'abbé I 

% 

SCENE m. 

MICHONNET, L'ABBÉ , ADRIENNE. 

l'abbé, entrant par le fond. 
Que vois^je? mademoiselle Lecouvreur chez 
M. le prince de Bouillon !.. Est-ce que cela nous 
annoncerait un contre-ordre?.. Est-ce qu*on ne 
vous verrait pas ce soir?.. 

ADBIENNE. 

Si, vraiment ! plus que jamais je dois tenir ma 
parole à M. le prince, et je viendrai. 

l'abbé. 

Je respire! car je connais des dames qui se font 
une grande fôte de vous voir et de vous enten- 
dre ; par malheur il pourra bien vous manquer 
un de vos enthousiastes, de vos fanatiques... 

« MIGBONNET. 

Qui donc? 

L*ABBé. 

Ce pauvre comte de Saxe ! 

ADRIBNNBi Ù part. 

Qu'entends'-je ? 

L*ABBé. 

tt lui arriva Tavônture la plus piquantd et la 
plus originale... Mon état est d'apprendre les 
nouvelles et de les fépattdre, et je tiens celle-ci 
de bonne source... Imaginez-vous qu'il ne s'agis- 
sait de rien moins, pour lui , que de partir cette 
semaine pour conquérir la Courlande , et de là, 
devenir grand duc... roi, que sais-je ? (Riant,) Et 
vous ne devineriez jamais qui lui enlève sa cou* 
ronne? qui l'arrête au milieu de sa conquête ? 

MICHONNET. 

Non! 

L*ABBi^, riant toujours. 
Une lettre de change de soixantç-dii^ mille 
livres. 

iiicuoNNETi élonnéi 
Ççmmm ditç8*yous? 



l'abbé. 
Que l'ambassadeur de Russie a rachetée par« 
dessous main , afin de vaincre par huissier et de 
faire prisonnier, sans combats, le général qu'il 
redoutait. 

MICHONNET, étonné. 
Ce n'est pas possible ! 

L abbé, riant toujours ^ 
Je vous l'atteste! et le plus curieux... c*est que 
cette lettre de change était d'abord entre les 
mains d'un comte de Kalkreutz... 
MICHONNET, vivement. 
Un Suédois ! 

l'abbé. 
Vous le connaissez? 

MICHONNET, avcc colère et regardant Adriennè. 
Oui... certes... 

l'abbé. 
Et il parait que c'est une maîtresse du comte 
de Saxe, une grande dame!.. 

ADRIENNE, Vivement. 
Une grande dame!.. 

l'abbé. 
Que par malheur je ne connais pas epcore, 
mais que j'espère bien découvrir... qui , dans un 
transport de jalousie, a dénoncé ce fait à l'ambas- 
sadeur tartare ; de sorte qu'en ce moment le héros 
saxon, sans sceptre et sans armée, gémit sous les 
(Verroux, attendant que la politique ou l'amour 
' vienne le délivrer... Voilà l'aventure primitive, je 
vous la donne... je vous la livre... permis à vous 
de Tembellir et de l'orner.... Je vais la conûer 
aux méditations de M. de Bouillon... un savant 
qui aime à traiter ces sujets-là. (// sort par la porte 
à gauche; Michonnet remonte après lui le théâtre^ 
le suit des yeux quelques instants, puis redescend 
à droite.) 
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SCÈNE IV. 

ADRIENNE, MICHONNET. 

MICHONNET, à Adfienne qui, sUenGieuêé^ batsêê 

lei yeuoè. 
Ce que je viens d'entendhe est donc vrai... le 
comte de Saxe est celui que tu aimes? 

ADRIENNE, à Voix bOSSC. 

Oui. 

MICHONNET. 

Bt que tu veux délivrer? 

ADRIENNE, de méms* 
Oui. 

MICHONNET. 

Au prix de ta fortune? 

ADRIENNE, OVÛC pàSSiêHm 

Au prix dé tout mon sang ! 

MICHONNET. 

Muis tu n'a^"; donc pa4 entendu qu'il n« t*aimait 
pa»; qu'il en aimoit une autre? 
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on me l'a ap|Minrté..«oamel'» laî»é... (Le mon- 

iranljLe voici l 

L*ABBÉ, prenant U hfûcelet, e$ le montrmi à la 
marquise $i à la bartmnê mtre Usp^elhs^ U 
est placé. 
Superbe î voyez donc, Mesdames. 

LA PRiNêÈssE, jêitê fi* règatd sur h bracelet et 

dit froyémenê. 
Admirable!., c'eat iraTaiklé iivee un aril 

(Elle avance la main pour le prendre^ «am le 
prince, qui depuis quelfuesimsiant est rentré 
dans le salon . avec Maurice f s'est appréché 
du groupe j se plaee enirs kt princesse et la 
marquise. La prinôissie s^éhmgn^ st ss tap- 
proche d'Athénats qui venait aussi p^tur rs* 
garder le braceM*,} 

LB PRINGB. 

Qu*esii-€e donc? qaadaiireab«vQ««k ainsi? 
Ce bracelet !.. 

LSPRINGI, # 

Celai de ma femme f 

TOUS, avec un accent différent. 
Sa femme ! 
LE PRiNCt, remontant Is théâtre et nftènffranê a 
tout is mwd» U bfëfslst ave« unêir éê Sëti^^ 
faction. 
Il est de bon goût, n'est-ce pas?... 

ADaiENME à part. 

C'était elle!.. 
(Pendant le désordre produit par cet incident 

Atkénaïs, la princesse j le prince et les autres 

dames ont remonté U thêâtté, Adrienne qui 

était à l* extrême droite^ traverse ta soéme 

avec agitation^ et va se placer à gauche près 

de Mickonnet.) 
LA PRiNCbSSE au milieu du théâtre et mettant à 

son bras son braoelU que son mari vient de lui 

rendre, 

Ëh bien \ maintenant que Monsieur le comte 
de Saxe est décidément des nôtres, si B^ademoi- 
selle Lecouvrear était asae% bonne pour nous dire 
quelques vers... 

ADRiBNNB^ kofs d'elle. 

Des vers!... moil.« 9n e« moment 1 (Les da- 
mes qui étaient assises à f^ueàe se lévfsU et se di» 
rigent vers la droite du salon, A part,) Ah ! c*est 
trop d'impudence*. • 

MiGHONNET, à gemhsprèe é'sUêé 

Calme- loi et étudie!., il y a ()iHia \» mORdd de 
plus grands couiédètusque nous! 

*Les acteurs sont dans Tordre salvant : Mlclioimet, 
à Vcxtrênif gauche^ Atfiéni*1s, la princesse, le prince, 
la marquise, Tabbé, la baronne, Adrienne; ttaariee est 
resté au fond du théâtre, sur le second plan, eau» 
êant avee Us groupes ée damn et de ssigneurt. 



(Les dames si seigniUtMse êemtpîëféB à droite 
devant kfêeuât rangées dé fauteuitsqui gdr^ 
nissent ce côté du salon,) 

iiAURicB, qui à redescendu le théâtre, 
Quoî^ Mademoiselle... vous dargneri^z.,, 

ADRIBNNE, froidemex^tf 
Oui. Monsieur le comte t 

LA pru^c^ssik, d'un air gntdeuap* 
Quel bonheur!., asseyons-nous, Mesdames.. # 
(A Jf auriez,) Man^iieur le camt«« avipr^ de m^t*. 

AupiKMN»» à part. 
L4^8 ^oir là, sans hws yeni , ton» Ws deux en- 
8»inbW.«. e&mvM pour me braver!.. Mon Dieu, 
doiiM&-iMi \sk force ëe mo contrainilre.r« 

LE PUlNOIv 

Que mvtdiiti'VOuvP 

àffoÈstâXêw 

Le Songe de Pautiné^ 

LA HAMuiSB. 
Hermions. 

Ou Camille des Beraces. 

LA PRINCESSE, avcc ironts. 
Ou plutôt le monologue ù' Ariane «bandonoée» 

ADRIENNE» à partf s$ contenant à peine. 
Ah ! c'en est trop ! 
ATHÉiNAïs^ qui est assise à la droite de la prin' 

çe^j^ séçru: 
Non, non ! Phèdre, q\à% vous avoa^ si biecv joué« 
av^at-bier« 

ADEiAMN^â vivement. 
Phèdre laoii. 

TOUS. 

Ecoutons... 

(Tout le monde est rangé à droite comme il est 
dit plus haut. Michonnet, as^is à gauche, a tiré 
plusieurs brochures de sa poche ; il prend celle 
de Phèdre, et eappré e à souffler, Adrienne est 
seule debout au milieu du théâtre,) 

ADHiENNB, réo^tant ave9 mte agitation et une 
fièvre toujours croi^ssante^ les yeux fixes sur la 
pnneesse, qui se penche plusieurs fois sur l'é» 
poule de Maurice et lui parle bas avec affecta* 
tion, 

k.... Juste ciel!., qu'àî-je fait aujourd'hui? 
tton époQX ta paraître, et èo% es avec lai* 
le verrai le témoin de ma flamme adultère 
Observer de quet front f ose aborder son père! 
Le cœur gros de soupirs qu'il n'a point écoutés» 

(Beg(âfdùnt MÊ^tur ee,) 
L'œil humide de pleurs pstt riofrai rabotés, 
PooHSrttt «so» aeseiltto H Itosaoear do Théséti^ 

' Les acteurs -sont d«ll* Vordre suivant : Michonnet 
et Adrienne, seuls à gauche; \m <iames, assues à 
dro te sur les deua^ ramgéd* de fuutemts ; derrière 
elles, debout, Tabbé, le prince ,et les autres sei<« 
gneurs. 5tt» fes dvuœ yr mnîrs fauteuils à droite 
et presque faisant face au spectateur, la priQ0<?;9K 
at le comte de Saxe. 
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ton , ne me voilâ^t-il |ias bieo malade t.. ce o'esl 
pas cela qui m'inquiète I 

kOMBUKB. 

Qu'est-ce doncl.. 

iriCDONNETt 

La scène de ce soir... cbez celta grande dnmti! 
crois-lu donc, qp'exc»plé son mari, tout le monde 
n'ait pas compris l'allusiop... à commencer par 
elle... ■ , 

ADRIBNNB. 

Je l'espère bien ! Je 1,'ai blesjëe à mort, D'estK« 
pas?... Quelle joiel c'estleseul moment de bon- 
heur que j'aie éprouvé après tant de souffrance! 
A chaque mot de cm dernîers vers.,, il me sem- 
blait luieoroncer ua^ioiguacd dans le C09ur1 Et 
puis, aveï-vouG tu I4 terreur sur tous les visages? 
Âvez-vous entendu ce silence? L'avez-vous vue 
elle-mËme, en dé)Ht de son audace, pâlir sous mes 
regards. Ab ! j'avais m»qué d'une tache ineffa- 
çable : 

Ce Iront qui ee roagit jamais 1 

HICHOHNET. 

Voilà justement ce qui m'effraie !.. Celait trop 
bien,,, c'était trop fort I... Ces grandes dames, si 
belles et si gracieuses avec leurs guirlandes de 
fleurs et leurs robes de gaze, c'est vindicatif... 
c'est mécliant... tout leur est permis.,, et elles 
osent tout! celle>là surtout... à qui justement 
bier je proposais de jouer le rôle de Ctéopâtre... 
elle a tontes les qualités de l'emploi : elle ne recU' 
lera devant aucun moyen... pour se venger d'un 
affront OU se débarrasser d'une rivale... 

ADRIBHNB. 

Eb! que m'imporle?... Quel mal peut-elle me 
faire désormais qui égale tes tourments renfermés 
dans celte pensée... dans ce mot*. Aimée!., clleesi 
aimée!.. Celte blessure faite par moi, il !a guérii 
par ses paroles d'amonr!.. Ces larmes, si elle en 
répand, il les essuie sous ses baisers î.. Et maint 
nan t même.,. main tenantque mon cœur se brise, 
elle est heureuse... elle est près de lui.,. Vous i 
savez donc pas que je l'ai supplié, à voix bass 
de me suivre, tandis qu'elle lui ordonnait de ne 
pas la quitter!,, 

MICHONNEI. 

Eh bien !.. 

AOBIENHB, 

Il est resté!., resté avec ellel.. Âhl c'en est 
trop f je n'y résiste plusl (faisant u» pas pour 
sortir et rtmontant le théâtre.) 



Où vas-tu? 

AnniENNB. 

Me jeler entre eus... les frapper... et après... 
qu'on fasse de mot ce qu'on voudrai 
uicuo:4tiiiT. 
y penses-lul 



ADMEKNE, redescendant le théâtre et allant eé 

jeter dans un fauteuil à droite. 

Cela ne vaut-il pas niioui que de mourir ici de 

jalousie et de désespoir.,, car^ je le sens, j'en 

mourrai ! 

HICBONNET, 

Non ! non ! par malheur lu l'abuses encore!.., 
c'est une fièvre qui ne vous quille pas, une dou- 
leur aiguë de tous les instants... 01^ soulTre... on 
est bien malheureux... maison n'eu meurt pas!.. 
Tn volB bien que j'existe encore ! 

■ ADUEHNB, le regardant avec élonnement. 

Vous ! 

mCHONNET, 

Ah! cela t'élonne, n'est-ce pas?.. Tu ne peux 
croira que sous celte épaisse enveloppe il y ait u n 
cœur qui souffre comme le tien... qui aime.,, qui 
saigne comme le lien... 

ADBIEKNE. 

Qnoil ces tourmenta , vous les asez éprouvés? 

UICHONNET. 

Oui,... antrerois.... il y a bien longtemps.... 
Crois-moi, on s'habitue à tout... mémo à ilro 
malheureux 1 

ADntBHNE. 

Ah I celte force que je ne voua soupçonnais 
pas... ce courage que j'admire en vous!,,. Je l'I- 
miterai !... je l'égalerai, si je le puis... Je triom- 
pherai d'uoe passion insensée donl maintenant je 
rougis ! 

HiCBONNET, avec joie. 

Dis-tu vrai ? 

AOntEMIB. 

Vous voyez bien que je parle de lui sans haine 
et sans colère... que le souvenir de ses outrages 
me laisse calme et tranquille... que son nom même 
ne m'émeut plus!.. (Adrienne traverse le théâtre 
et va se placer prés du fauteuil à gauche , entre 
ia eheminéi et la table, La porte du fond t'ou- 
vre.) 



ADRIBNNB. LA FEMMB DE CHAUBRB, Mt 

CaONNET. y^'^ '■^'r > 

LA FEHUE nB CHAHBBB, /. 2, 

Un coffiret qu'on apporte ponr Madame. \q o^ 

ADBIEnNB, V^ -^ 

Qui Va apporté? - .O»o ^ 

LA PEMHB DE CHAHBBB. 

Un domestique sans livrée, qui a dit senlement. 

De la part de M. le comte de Saxe. . 
ADRIENNE, jjoussont UN crt. 
De luit., (Prenant le coffret des mains de ta 
femme de chambre.) Laissez- nous.... laisses- 
nous... {La femme de chambre sort et Adrienne 
pose te co/frel^sur la table et s'assied toute trem- 
blante.) Ali 1 mon Dieu !.. que peut-il me vouloir? 
DU main tremble,., el je no puis ouvrir... 



ADHIENNE LECOUVREUIt, 



HicHOKNBT, à part 
!t elle croit qu'elle ne raime pltia t.. 



Voyons! voyons! [Nuisant un crf 4* iow- 
Jeur.) Âb I 

MtcHOHNBT, fffcwMlW. 

' Qu'est-ce donc P.. 



En ouvrant ce ooffrei... j'ai épranvi nAe tn- 
saliOD douloureuse... un souffle glaci»! qui ^r- 
courait mes sens... c'élait comme ua ptéëaf» du 
coup qui m'aUendaii.. 



Que contient donc celle bolleP 

ADHIENHEi 

Hon bonqnel ! (Le prenant à la main.) Je le 
reconnais... celui ()a'h!er je lenale è la msin lors 
de son armée I demandé par lui... donné par moi 
comme un gage d'amoui*.-. il pOnvaK h dési- 
gner, l'oublier, le jeter A rAnn!.. mlris me le 
renvoyer... exprès !.. mais joindra l'afftvot m 
mépris... 



Cela ne vient pM de lui 1.. e'Mt cette ilfde ^ 
l'aura forcé ! 

ADBiBNNB, *« levant avec indignation. 

Devait-il obéirP et tout esclave qa'ileat, ne de- 
vait-il pas se révolter i l'idée seule d'insniler celle 
qu'il a aimée l (RHambant tur le fauteuil prit de 
la cheminée en tenant à la main i» bouquet de 
fleurt qu'elle regarde guelgue tempt en titence.) 
Fteursd'un jour, hier si éclalantea, aujourd'hui tlé- 
Iries, vous qui aurei duré plus longtemps encore 
que ses promesses! Pauvres fleurs, remues par lui 
avec tant d'ivresse et de joie, vous ne pouviei plus 
rester sur ce cceur où il vous avait placées et 
dont UDe aulre m'a bannie ! Exilées et dédaignées 
comme moi, je cherche en vain nir vos feuilles ta 
trace des baisers qu'il y imprimajtl.. que celui-ci 
soit le dernier que vous recevrez, celui d'un adieu 
éternel î (Elle porte avec force le tiouquet à »et 
livrée.) Oui... oui... il me semble que t'est oalni 
letamortl et niainienaot... qu'il ne reste plus 
rien de vous, ni de mou amour... {Elle i»tt§ le 
bouquet dani la cheminée-) 



h*utltire 



Adrienne!.. Adrielftlel.. 
àpuuuii, ae Imxml et a'dppttyant n 
de la ohemit^ 

Ne craignez rien ! (fVirfant tit maîn dfoncœur.) 
Cela va mieux I (ite^ardant <lu edit de laehemi' 
nie.) Je s«is forte maiotebant... Je n'y pense 
plusl.. 



SCENE ni. 

AD?i.lY.mE,KhV^CB, se prtripilant parla porte 
du fond, UICHONNBT, 

M AunicB, à la eatttonade et comme parlant à la 
femme de ehambre qui (mA le retenir. 
Elle y sera pour moi, t««l'4to>ie? (Courant & 
AdrienM.) Adviennelh 
ADBiEHna, ee jetant inunlontaimtnent dont iei 

Maurice!.. (KifUsid a\d^<if«r ée §ee 6rte«.) 
Ab ! qu'at-je fait?., taîsaet-orà 1 raiaes^uoi p 
KanaiOB. 

Non, je viens tomUr i te*«piedsl je viens in(- 
^orer non pardon I ai je BBH'al pas survie quand 
tu nerordoDHll... o'eMqo» j'étais retenu parle 
devoir, par llionRear..'. par bb blenbil dont fe 
poids m'accablait... je te (voyais da moins! M je 
»» vaulais pas Uaser Mr cette journée nas 
dire à la princesse : Je ne puis accepter vom oV, 
car je ne vola «iiM pt*. car }« de voM ai jamais 
aimée, car mon cœvr esi i une autre... Uata juge 
de ma aurprise!.. mx premieTsmota qtwje lui 
adraase... «n na'écriant : «Je sais UMit^ je sais 
« tftul!.. ■ tren^lantaH. éperdue... elle, qui ne 
tremble j*'^^' - too^ à mes pieds et avec des 
lames feint» ou véritables n'avoue que Vsneor 
etlejaloDsi» !'ont égarée, qu'elle seuto est la 
cawe de ■» captivité !.. elle oaa me ravouer... i 
noi qui pansais lui devoir ma déli«ra&o*M. 

Ociel!.. 

MADHiCK, eontinuamt avec chaleur, 

A Boil qui, honteut et désespéré de sesUen- 
faits. venais implw«r seulement quelquea jours 
pour m'acquitter, dussé-js jouer mon sang et ma 
vie !.. et j'étais libre... tù>re de la toépriser, de la 
haïr... de l'abandonner I libre de courir ws Un 
et de œe réfugier i t«g pieds I., nu yreteetrico, 
mon boo ange... m'y veici (T'imitent it tee ge- 
Mim.) Ne me reponsse pas I 
ai>uiiW>, 

FauUl le oroiM? 

HAUB1CB. 

Par le ciel... et VlioiiMmi', Je t'ai dit la vérité... 
quelque difficile qu'elle soit i expli4ner.1i. ear, 
renversé du haut Ht me» espérances, arrêté, jeté 
dens na WAot, j'ignor* enoete quMe main Éi'a 
délivré et j'ai beau chercher, je ne pois déctevrir 
par qui me sont rendos ma liberté, mon épé^ at 
un glorieux avenir peul-4i[«t le sais-taP peux-la 
m' aider à le deviner? 

AnaiBNNB, baiuant lee ytux. 

Je ne saist.. je ne puis dire. 
HiCHONNtT. qui pendant la tirade précédente 9 

remonté te théâtre paste vivement entre euco 

.lisux. 

Que c'esielle!.. alie-méme. 
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ADttiBHNB, vtvfnunt. 
Taiiez-voasl taisei-vouBl 

HICBONNKT, dV.M pholmT. 

C'est elle qui a eigagé pour lotu^ ta fortane, 
ses diamants, tout ca qn'elk aTnt.i. 0t pli» en- 
core I., 



Ce n'est pas «rai I . 

■icBONKET; 4* iMmt, <R)M fOni. 

CTesl frai t.. et s'il faut en donner des pmna, 
apprenez qa'eil* a empruM... eaqiraitté â quel- 
qu'un... (Se r«pfenàntj que je ne connais pas, 
mais vtigs pouvei m'en crûire, moi !.. qui neteux 
que son repos... sonfioDheur,., moi qai l'aime 
comme un père, (rivon^t.) Obi oni.„ comme 
an père. 

loiiaimi, vfvantMf 

Yods ptearexP 

WCBONmT. 

De contentement, d'émotion... adlen. tu 
sais qu'on m'attend an tbédire , et |'y dois être 
avant la 6n du spectacle... adieu... adien... 

{li M frieifiU Mn lafortt 4m fond,) 



SCÈNE rV. 

ADRI&NKB, UADfilCB. 

Ainsi, AdrteBne, c'était loi... 
ADxiENNB, tnmlFant dt la ffloin JffâKmnat, fUi 
vient dt iorUr, 

Et lui, mon meilleor ami, Id qal m'est venu en 
aide... mais ne parlons plus de cela... tu as ac- 
cepté... 

HAtBtCl. 

A une condition.,, c'est qn'â ton lonr ta ne re- 
fuseras rien de moi I J'ignore l'avenir qn] m'est 
réservé, j'ignore âl je dois, sur le cbamp de ba- 
(âillo, gagner ou perdre la couronne ducale que 
les états de Courlande m'ont décernée ; mais vain- 
queur, je jura de partager avec toi le ducbé que 
tu m'aides i conquérir, dé te donner le nom que 
ta m'aides à îmiliOrtaliser [ 

ADUKKKB. 

Ta femme I moi I 

aADBtCX. 

Toi I reine par le cœur et digne de commander 
à tonsi Qui a grandi mon intelligence? toi. Qui a 
épuré mes sentiments? toi. Qui a soufELé dans 
mon sein le génie des grands hommes, dont tu es 
l'inlerprèteP.. teil toujours toi !.. Hais, A de! ! lu 
pâlis i 

ADRIBKKB. 

Ne crains rien... tant de bonheur snccédantâ 
tant de déaespoir aur» épnisé mes forces. 



, Vaidmt à t'a$ieoir sur te canapé. 
Tu cbancelles I 

ADUUINB. 

En efCet, an trouble étrange, une doulear 
soarde et inconnue s'est emparée de moi... depuis 
quelques momenU... Sepuis celui où i'ai ôorié à 
m^ lèT>|^ boaqaet. 

tunacM, 
LeqMir 

AMtBnftt. 
Ingrate ! jà l6 prenais pour un adieni de départ, 
el c'était On message de retourl 

MAtiBICg. 

Que veax-iudireP 

ADBHNNH. 

Ces fleurs... envoyées par toi dans ce coffret... 

KAUBICB^ pauantprii dt l» table '. 
Moi I je ne t'ai rien eoToyé.,, tt bosquet, où 
est-il P 

àwnimtiK, 
BrOlé! je croyait qds U doOs àtits tous deux 
repousses et dfldaigAéf... il était cAnme moi, il ne 
pouvait plus vivre ! 

■AORicSf «wo léndntte, 
Adriennel mais u maia trembla... tu souB)-cs 
beaneoap... 



Non, noR, pln^ maintenant. (Montrant son 
«Bur.Ha douleur n'est pluslâ... (Portant ta main 
à «a tête.) Hflfglà.. C'en singulier, c'est bizarre.. 
mitMdbjMa divers él fantssliqiies passant deianl 
auA,!. te BOtcèdeni eenfasément el sans ordre... 
(â àlauriee.) Où élJonÉ-itbiis P qa'est-ce que je le 
disaiaf je nd Mis plus... fl me semble que mon 
imagination s'égare... et qoe ma raison, que je 
cbercbe à retenir, t« n'abandonner-.. (Ftt>em«iit.) 
Je ne le veux pas... en la perdanlj je perdrais 
mon bonheWh.. Ôhl «ftn... non... je ne !e veux 
pas I pour lui d'jbord, pbiir Uaurice, et puis pour 
ce soir... On vient rfouvrîf, et la salle est déjà 
pleine I Je conçois leur cnrnisilé et leur impa- 
tience; on leur promet définis ei longtemps la 
Piyché dn grand C6rnel!lel.. Ohl oui, depuis 
longtemps... depuis les premiers jôars où je vis 
Uaurice....0tiB«vMl8itpMreftii>nterrouvri>ge... 
C'est trop vieux, disait-on... mai^.aitoi, j'y tenais.. 
j'avais une idée... Maurice ne m'a pas encore 
dUi J«v»H8 ainwl ni sMi aob ^ns... je n'ose 
pas., et il y a là certains vers que je serais si heu- 
reuse de lui adrqmer, à loi, devant tout le monde 
sans que personne s'e* doute... 



Mon amie, ma bi^^imée. reviens à toi. 

ABBIBHNE. 

l^is-toi donc... il faut que j'entre en scène. 
Ohl quelle nombreuse quelle brillanleas?eiitb!ce! 

* Uaurice. Adrienne. 
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Comme toud ces regards tournés vers moi suivent 
chacun de mes mouvements !.. Ils sont bons, de 
m*aimer ainsi... Ah! il est dans sa loge.,, c'est 
lui... il me sourit... (Murmurant entre ses lèvres.) 
Bonjour, MauHce... Â toi, Psyché, voici tH ré- 
plique. ^ 

Ne les détournez pas ces yeax qui iiie||khtren(» 

Ces yeux tendres, ces yeux perçants, Ms amoureux; 

Qui semblent partager le trouble qa*ils m'iaspirent. 
Hélas! plus ils sont dangereux,' 
Plus je me plais à m*attacher sur tux ! 

Par quel ordre du ciel, que je ne puis comprendre, 
Vous dis-je plus que je ne dois ? 

Moi, de qui la pudeur devrait du moins attendre 

Que l'amour m*exp1iqu&t le trouble où je vous vois ; 

Vous soupirez. Seigneur, ainsi que je soupire ; 

Vos sens, comme les miens, paraissent interdits. 

C'est a moi de m'en taire, 2i vous de me le dire, 
£t cependant c'est moi qui vous le dis! 

liAURicB, lui prenant la main, 

Àdrienne! Adrienne! elle ne me voit plu., 
ne m'entend plus... Mon Dieu, Teffiroi me glace... 
que faire?.. (// agile la sonnette qui est sur la 
table; parait la femme de chambre.) Votre mal- 
tresse est en danger... courez!., des secours!... 
Moi, je ne la quitte plus... (La femme de chambre 
sort.) Ma présence et mes soins lui rendront peut- 
être le calme... (Prenant la main d* Adrienne,) 
Écoute-moi, de grâce! 

ADRIENNE, avec égarement. 

Regarde... regarde donc!.. Qui entre dans sa 
loge? qui s'assied près de lui?.. Je la reconnais^ 
quoiqu'elle cache son visage ! c'est elle !.. il lui 
parle! . (Avec désespoir,) Maurice!., il oe me re- 
garde plus !.. Maurice !.. 

MAUBIGS. 

Il est près de toi... 

ADAiENNB, sans Vécoutêf*. 

Ah . voilà leurs yeux qui se rencontrent, leurs 
mains qui se pressent! voilà qu elle lui 4it : Res- 
tez!.. Et moi^ il m'oublie ! il me repousse... il ne 
voit pas que je me meurs I 

MAURICE* 

Adrienne !.. par pitié ! 

ADBiENNB, avec fureuf. 
De la pitié I 

VAURICB. 

Ma voix n*a*t-elle donc plus de pouvoir sur ton 
cœur? 

ADRlBNlMt. 

Que me voulez-vous? 

UAURICB. 

Que tu m'écouies un ^pul instant! que tu me 
regardes , moi... Maurice! 

ADRIENNE, le regardant avec égarement, 

Maurice!., non... iKst près d'elle... il m'ou- 
blie!.. Va-lron! va-t-en! 



{Poursyivant Maurice, qui recule d'cffroL) 

Va lui jurer la foi que tu m'avais jurée. 

Les dieux, les justes dieux... n'auront pas oublié 

Que les mêmes sei^ments avec moi t'ont lié... 

Porte... porte aux autels.., uA>cœor qui m'abandonne,. 

Va, cours, mais crains encor... 

(Poussant un cri et reconnaissant Maurice,) Ah \ 

Maurice !.. (Elle stjetli^^kms s§s bras.) 

MAURICE. ' 

Mon DiSO^». lenez à mon aide!., et pas de se 
cours!.,, pas pn ami... (Apercevant Michonnel.) 
. Ah ! je me trompaisl». en voici*un i 

SCENE V. 

MAURICE. ADRIENNE, MICHONNET. 

moHONNËT, entrant vivement. 
Ce qu'on m'a dit est-il vrai ? Adrienne en dan- 
ger! 

UAURICE. 

Adrienne se meurt! 

MICHONNET^ approchant le fauteuil de droite 
qu*il place au milieu du théâtre, et sur lequel 
Maurice dépose Adrienne à moitié évanouie,) 
Non... non... elle respire encore!., loutespoii* 

n'est pas perdu... 

if AURicE, s approchant de Vautre côté du canapé. 
Elle ouvre les yeux ! 

ADRIENNE. 

Ah! quelles souffrances!.. Qui donc est près 
de moi?.. (Avec joie,) Maurice! (Se retournant 
et voyant Michonnet.) Et vous aussi !.. dès que 
je souffrais, vous deviez être là... Ce n'est plus 
ma tête, c'est ma poitrine, qui est brûlante... j'ai 
là comme un brasier... comme un feu dévorant 
qui me consume... 

MICHONNET, S adressant à Maurice. 

Mais tout me prouve.,., ne voyez-vous pas 
comme moi les traces du poison... d'un poison 
actif et terrible... 

MAURICE. 

Quoi!., tu pourrais soupçonner... 

MICHONNET, avcc furcur. 

Je soupçonne tout le monde... et cette rivale. 

cette grande dame!.. 

MAURICE, poussant un cri d'effroi. 
Tais- toi!., tais-toi!.. 

ADRIENNE. 

Ah! le mal redouble... Vogs qui m'aimez tant, 
sauvez-moi, secourez-moi... Je ne veux pas mou- 
rir!... Tantôt j'eusse împloré la mort comme un 
bienfait... j'étais si malheureuse... mais à présent 
je ne veux pas mourir... Il m'aime !.. il m'a nom- 
mée sa femme ! 

MICHONNET, étonné. 

Sa femme! 

ADRIENNE. 

Mon Dieu! exaucez-moi!., mon Dieu! laissez 
moi vivre... quelques jours encore... quelques 
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purs près de lai... Jo suis si jeu no, et la vie s'oo- 
ruit pour oioi si belle ! 

UAUBICB* 

] Ah I c*est affreui ! 

ADRIENNB. 

, La viel..., la vie!.... Vains efforts 1...» vaine 
Irière t... mes jours sont coinptés !... je sens les 
brces et l'existence qui m'éclbappent L. (A Mau» 
^«c-e.) Ne me quitte pas... bientôt mes yeux ne te 

Frront plus... bientôt ma main ne pourra plus 
csser la tienne!..' 

UAURIGB. 

I Adrienne!.. Adrienne!.. 

I ADRIENNB. 

I 

; O triomphes da théâtre I mon cœur ne battra 



plus do vos ardenles 6mo(ions!..Et vous, longues 
études d'un art que j'aimais tant, rien ne reslora 
de vous après moi... (Avec douleur,) Rien ne noua 
survit a nous autres... rien que le souvenir... 
{A ceux qui V entourent.) Le vôtre, n'est-ce pas? 
Adieu, Maurice... adieu, mes deux amis!... 

MicBONNET, avec déseipoir et tombant à ses picdê^ 

Morte... morte 1... 

MAURICE. 

noble et généreuse fille ! si Jamais quelque 
gloire s'attache à mes jours, c'est à toi que j'en 
ferai hommage, et toujours unis , même après la 
mort, le nom de Maurice de Saxe ne se séparera 
jamais de celui d'Adrienne I 
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EN VENTE CHEZ LE MEME EDITEUR 



/AT«nU. 

Jn Monstre de Femme. 

C«« Jeunesse de Clierles Qulnl. 

Le Vicomte de Létorières. 

t>es Fées de Paris. 

Pour mon fils. 

Cncienne* 

lies iolies Filles de Slilberg. 

L'Enfant de Chœur. 

Le Grand Palatin. 

La Tante mal gardée. 

he» Circonstances atténuantes. 

La Chasse aux Vanloiirs 

Les BiitignoUaises. 

Une Femme «ohs les Scellés. 

Les Aides de Camp. 

LeMari à ress»i. 

Chez un Garçon. 

r«ket*s-Ciub. 

Mérovëe. 

Les deux Couronnes. 

An Croissant d'Argent. . 

Le Château de la Roche-Noire. 

Mon illusire Ami- 

Talma en cougé. 

L*Omelette Fantastique. 

La Dragonne. 

La Sœur de ta Reine. 

La 'Vendetta. 

f^ Poète. 

lies Informations Conjugales. 

Le Loup dans la Bergerie. 

L'Hôtel de Rembouillet. 

Les deux Impét atrices. 

La CaÏMe d'Èparfine. 

rhomas le Rageur. 

Derrière 1* Alcôve. 

La Villa Duflot 

Péroline. 

La Femme li la Mode. 

Lk» errements d'une Canne 

•t d*uo Parapluie. 
Les deux Anes. 
FoliqueS) coiffeur de Dames. 
L'Anneau d'Argent. 
Recette contre TEmbonpoint. 
■.Don Pascale. 

Mademoiselle Déjaiet au Sérail 
Touboulie le Cruel. 
Hermance. 
Les Cannts. 
Entre Ciel et Terre. 
La Fille de Figaro. 
Métier et Quenouille. 
Angéliiiue.et Médor. 
Loîsa. 

Jocrisse en Famille. 
L'autre Part du Diable. 
La Chasse aux Belles Filles. 
La Salle d'Armes. 
Cne Femme compromise. 
Palineau. 
Madame Roland. 
L'Esclave du Camoëns 
het Réparations. 
Mariage du Gamin de Paris. 
Veille du Mariage. 
Paris bloqué. 

Un Ménage Parisien. i 

La bonbonnière. 
Adrien. 

Pierre le Millionnaire^ 
Carlo et Carlin. 
L«> Mo^en le plus sAr. 
Le Papillon Jaune et Bleu. 
La Polka en proTÏnce. 
Une Séparation. 
Le roi Da gober t. 
Frère GaUâtre 
Nicaise à Paris. 
Le Troubadour-Omnibus* 
Un Mjslère. 
Le Billet de faire pari. 
Pulcinella. 
Fiorina. 

La Sainte-Cécile. 
■Follette. 

Deux Filles à Marier. 
Monseigneur. 
A la Belle Etoile. 
Un Ange tutélaire. 
Un Jour de Liberté. 
WalUce. 

iL'Ecolier d'Oxford. 
L'Oiseau du Bocage. 
Paits à tous les Diables. 
iit$e Averse. 
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Madame de Cérignj. 60 

Le Fiacre et le Parapluie* ^o 

Morale en action. 60 

Liberté Libéria*. fîo 

L'fle du Prince Toutou. 60 

Mimi Pinson. 60 

L'Article 170. 60 

Les Viveurs. 60 

Les deux Pierrots, ' 60 

Seigneur des Broussailles. 60 

Deux Tambours. 60 

Constant lu Gironelte. Go 
L'Amour dans tous le^ Quar» 

tiers de Paris. (îo 

Madame Bngolin. 60 

Petit Poucet. 60 

Oamoëos. ^o 

Escadron Volant de 1h Reine. 60 

Le Lansquenet. 60 

Due Voix. 60 

Agnès Berna u. 60 

Amours de M. et Mme Denis. 60 

Plortbos. 60 

La Pêche "ux Beaux-Pères* f>o 

Révolte des Marmousets. 6 • 

Le Troisième Mari. 60 
Un premier Souper de Louis XV.60 

L'Qomme et la Mode. 60 

Une Confidence. ^ 60 

Le Ménétrier. 60 
L'Almanach des i5,ooo Adresses. 60 



Une Histoire de Voleurs. 60 

Lfts Murs ont des Oreilles. 60 

L'Enseignement Mutuel. 60 

La Charbonnière 60 

Le Code des Femmes. 60 

On demande âea Professeurs. 60 

Le Pot aux Roses. 60 
La Graude Bourse et les Pe* 

tiles Bourses. 60 

L'Eiifant de la Maison. 60 

Riche d'Amour. 60 

La Comtesse de Moranges. 60 

L'Amasone. 60 

La Gloire et le Pot-au-Fen. 60 

Les Pommes de terre malades. 60 

Le Marchand de Marrons. 60 

V'ilk ce qui vient d' paraître. 60 

La Loi salique. 60 

Nuage au Ciel. 60 

L'Eau et le Feu 60 

Beaugailtard. 60 

Mardi Gras. 60 

Le Retour du Conscrit. 60 

Le Mari perdu. 60 

Dieux de rOljrmpe à Paris. 60 

Le Carillon de Saint-Mandé. 60 

Geneviève. 60 

Mademoiselle ma Femme. 60 

Mal du Pays. 60 

Mort civilement. 60 

Garde-Matads. 60 

Fruit défendu. -60 

Un Cœur de Grand'Mère. 60 

Nouvelle Clarisse Harlowe. 60 

Place Ventadour. 60 

Nicolas Poulet. '60 

Roch et Luc. 60 

La Protégée sans le savoir. 60 

Une Fille Terrible. 60 

La Planète à Paris. 60 

L Homme qui se cherche. 60 

Maître Jean. 60 
Ne touche! pas à la Reine. > m 

Une année îi Paris. « 60 

Irène on le Magnétisme. 60 

Amour et Biberon. 60 

En Carnaval. 60 

Bat et Rastrincue. 60 

Un Bouillon d onse heures. 60 

Cour de Biberack. 60 

D'Aranda. 60 
Une Femme qui se jette par 

la fenêtre. 60 

Avocat Pédicure. , 60 

Trois Paysans. 60 

Chassa aux Jobards. 60 

Mademoiselle Grabntot. 60 

Père d'ocrasion. 6u 

Croquignole. * 60 

Henriette et Chariot. 60 

Le chevalier tl« &iint-Remj. 60 

Malheureux comme un Nègre. 6m 

Un V<pu d«f ieune l'ille. 60 

Secouis contre l'Incendie. 60 

Chapeau Gris. 60 

Sans Dot. 60 

La Sjrrèoe du Luxembourg. 60 



Homme Sanguin. 

La Fille obéissante. 

Tantale. 

Deux Loups de Mer. 

O'néi. 

La Croisée de Berthe. 

La Filleule à Nicot. 

Les Charpentiers. 

Mad^tmoiselle Faribole. 

Un Cheveu Clond. 

Les Impressions de Ménage. 

L'Homme aux 160 Millions. 

Pierrot Posthume. 

F^a Déesse. 

Une Exi.stence décolorée. 

Elle... ou la Mort! 

Didier l'honnéle Homme. 

L'Enfant de quelqu'un. 

Les Chroniques bretonnes. 

Haydée ou le -Secret. 1 

L'Art de ne pas donner 
d'Etrennes. 

Le Puff. » 

La Tireuse de Cartes. 

La Nuit de Noël. 1 

Christophe le Cordier. 

La Rosj de Provins. 

Les Barricades de 1 848. 

34 Francs! ou sinon!... 

La Fille du Matelot. 

Les deux Pommades. 

La Femme blasée. 

Les Filles de la Liberté. 

Hercule BelhomAe. 

Don Quichotte. 

L'Académicien de Pontoise. 

Ah! Enfin! 

La Marquise d'Aubraj. 

Le Gentuiiomme campagnard. 

Les Peureux. 

Le Chevalier de Beanvoisin. 

Le Gentilhomme d« 1S47. 

La Rue Quincampoix. 

L'Ange de ma Tante. 

La République de Platon. 

Le Club lies Maris. 

Oscar XXVIII. 

Une Chaîne Anglaise. 

Un Petit de la Mobiles- 
Histoire de rire. 

Les vingt sons de Périnette. 

Le Serpent de la Paroisse. 

Agénor le Dangereux. 

Roger Bontemps. 

L'Eté de la Saint-Martin. 

Jeanne la Folle. i 

Les suites d'un Feu d'Artifice. 

O Amitié! ou les trois 

Epoques- 
La Propriété, c'est le Vol. 

La Poule aux OEufs d'Or. 

Elevés ensemble. 

L'Hôtellerie de Genève. 

A bas la Famille ou lesBanquets. 

Daniel. * 

Le Voyage de Nannetu. 

Titine k la Cuur. 

Le baron de Castel-Sarraxin. 

Madame Marnefl'*e. 

Un Gendre aux Epinards. 

Madame veuve Laiifla. 
'5.a Reine d'Yvetot. 

L«s Manchenes d'un Vilain, 

Le Duel aux Mauviettes. 

L^ Filles du Docteur. 

Un Turc pris dans nue porte. 

LeB Grenouilles qui deman- 
dent un Roi. 

Ce qui manque aux Grisettes. 

La Poésie des Amours et... ^ 

Les Viveurs de la Maisou-d'Or* 

Un Tronpier dans les Confi- 
tures. 

Ma Tabatière. 

Gracioso. 

E. II. 

Trompe-Ia-Balle. 

Un Vendredi. 

Le Gibier du Roi. 

Breda -Street. 

Adrienne Lecouvrenr. 1 

Sans le Vouloir. 

Les Femmes saucialistes. 

Le Mobilier de Bamboche* 

Les Beautés de la Cour. 

La Famille. 

L'hurluberlu. 

Un Cheveu pour deux têtes. 



r>o 
6.1 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 

(in 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 



60 

M 
60 

» 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 

6n 
60 
60 
60 
60 
fo 
60 
60 

r>o 

60 
60 
60 

Co 
6n 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
» 
60 

60 
60 
60 
60 

60 
60 

» 
60 
60 
6u 



60 
60 
60 
60 
60 
60 
6a 

60 
60 
60 
60 

60 
60 
60 
60 
6» 
60 
60 
60 
m 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 



L'Ane à Baptiste. 60 

Les Prodigalités de Bernerette. 60 
Les Bourgeois de» Métiers. tto 

f<a Graine de Mousquetaires* 60 
Les Faubourgs de Paris. ^'lO 

La Montaigne qui accouche. 60 
Le Juif-Errant. 60 

AHrieune de Carotteville. 60 

Un Socialiste ea Province, 60 
Le Marin de la Garde. 60 

Une Femme qui a une Jambe 

de bois. âo 

Manricelte. 60 

Une Semaine \ Londres. 60 

Le Cauchemar de son pro' 

priélrfire. 6 a 

Le M.irquis de Carabas. 60 

F^a Ligue des Amants. G.* 

Les Sept Billets. 60 

Passe-temps de Duchesse. ^o 

Les Cascades de Saint-Cloud. Co 
Lorettes et Aristos. 60 

Les Compatriotes. 0o 

Un Tigre du Ben);sl. 60 

Le Congrès de la Paix. 60 

Les Représentanr s en vacances. 60 
Les Grands Ecoliers en va- 
cances. 60 
Un f ntérietir comme il y en a 

tant! 
Le Moulin Joli. 
La Rue de l'Homme armé. 
La Fée anx (ioses. 
Bahet. 

Un Lièvre en sevrage. 
Evelyne. 
Trumeau 

Mademoiselle Carillon. 
L'Héritier du Cxar. 
Rhum. 
Les Associés. 

Les Fredaines de Tronssard. 
Les Partagent. 
Daphnis et Chioé. 
Malbranchu 

La fin d'une République. 
La Croix de Saint- Jacques. 
Paris sans Impôts. 
Un t^uinze-Vmgt. 
Les Gardes Françaises. 
Les Vignes du Seigneur. 
La Perle des Servantes. 
Un Ami malheureux. 
Un de perdu, une de retrOtt>«v^9 
La République des Lettres. 60 
Figaro en prison. 
La Dame de Trèfle. 
Le Ver luisant. 
Les Secrets du Diable. 
Deux vieux Papillons. 
La Mariée de Poissy. 
L'Homme aux Souris. 
Le Baiser de TEtrier. 
Planète et Satellites. 
Héloïseet Abailard. 
Une Veuve inconaolable. 
A la Bastille. 
Jean Bnrt. 



60 
60 
60 
» 
60 
60 
60 
6n 
60 
fo 
60 
60 
Go 
60 
60 
60 
60 

r>o 
60 
60 
60 
6.1 

fio 
6« 



60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
Go 
6u 
«io 
60 
60 



60 Les Pupilles de dame Charlotte. 60 



Le Jour de Charité. 60 

Un Fantôme. 60 

Les Nains du Roi. 60 

Les trois Racan. 6« 

Les .Sociétés secrètes. 60 

le Chevalier de Servigny. Co 

C'en était un. 60 

Les trois Dondon. 60 
Giralda. < a 
La première chanson de Gallel. 60 

Méphistophélès. 60 

L'Alchimiste. 60 

Le père Nourricier. 60 

Grassot embêté par Ravel. 60 
La Société du Doigt dans l'Œil. 60 

L'Hôtesse de Saint-Eloy. 60 

La Fille bien gardée. 60 

Le Jour et la Nuit. 60 

Plaisir et Charité. 60 
Marié au second Garçon au 

cinquième. Co 

Un Bal en robe decbambre 60 

Né Coiffé. iio 

Le Ménage de Rigoletle. lio 

Le Ponl Cai«sé t*o 

Un Valet sans Livrée. 60 

Le Paysan. 'k> 

Charles le Téméraire. Go 

L'Anneau de Salomou. La 
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SUITE DU CATALOGUE. 



Supplice de TiinUtc. 

Les Infidélités Coniugales. 

Les Petit* Woj/ens. 

1 es E»ci»rgoi« >3'inpal1iique»> 

L« Gr,en©uiUe dn Képiro*'»»! 

Les Tentiiiions d'Ant»in«tle. 

I.a biiroDBe B<>rRiMii tille. 

Les Et(ii»e8 de M. HocTienex. 

Le Jourtml pour rire. 

I,e Renard et les RaisiDS. 

La Relie au Bois dormant. 

l.K Cout$e aux Pommes d'Or. 

Cliri»lian et Marguerite. 

L'Avocn^ LouLei. 

RojaJ-Tnmb*nr. 

Mam'zelle fait ses dents. 

Le vol à la Roulade. . 

L» Fée Cfttotie. 

Mon ami BaLolin. 

Le Palais de CrislftL 

Passiflor et CaclHS. 

Le Duel au Baiser. 

Les Trois Ages des Yariété». 

Englisli EsUilsitioo. 

Hlondetle- 

Uisloicc d'une Rose et d^un 

Croquemort. 
L'Agent secret. 
Drion-DrinD. 
Une Paire de Pères. 
Les Giboulées. 
Un Monsieur ^ui n'a pas d*lia- 

bit; 

Mtgneir. 

La Chasse »nx Grisetties. 

Yoilà pinisiry Mesdames. 

La Vénus a la t r'aise. 

Les deux Prud'hommes. 

m. Barbe-Bleue. 

Une Queue R«uge. 

Le Pour et le Contre. 

Le Puits milojen. 

Trois Amours de Pompiers. 

Le» Blooméristes on la réforme 

des Jupons. 
Le Laquais d'un nègre. 
Lo» Dausores cspagnolas. 
Madame Schlick., 
Le Prince Aja^. 
Les Enfaots de la Balle. 
<■f-t-VnrI.de la maisoir. 
La Maïquise d« La Bretêche. 
Une "Veuve de li» «nv 
Une passion à ta Ynnille. 
Un service à Blanchard. 
L'Original et I» Copié. 
Une rivière daijs le do». 
Cinq Gitillsrds dont deux 

Gaillardes. 
Un Frère terrible. 
Une Vengeance. 
Une petite Fille delà Grande 

Armée. 
La Fille d'Hoffmann. 
Un soufflet n'est iamais perdu. 
Les Femmes de Gavarni. i 

La Maîtresse d'été et la Marî- 

tressc d'hiver. 
Les Échelons du mari. 
Les- rtéréidcs et les Gjclope*. 
Poste restante. 
Les Compagnons d'UIjsse. 
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